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AVANT-PROPOS 


Lorsqu’on s'applique à l’étude du mécanisme compliqué des 
allures du ciieval, et qu'on substitue la rigoureuse exactitude de 
la méthode expérimentale aux moyens infailliblement trompeurs 
de la simple observation, on est amené à constater que la plupart 
des théories encore admises dérivent, les unes, des erreurs inhé¬ 
rentes à l’imperfection des moyens d'investigation einpioyés, c’est- 

■ 

a diré de nos sens trop faciles à abuser; les autres, d^iiie singu¬ 
lière manière de procéder, qui consiste à déduire les règles du 
roncLioniiement du mécanisme locomoteur des principes enseignés 
par réquitation, alors que la saine raison voudrait que les prin¬ 
cipes équestres soient basés sur la connaissance approfondie des 
lois qui régissent les mouvements du cheval* Et, le plus curieux, 
c'est qu'au lieu d'avoir échafaudé la théorie sur une équitation 
naturelle qnî, allant du simple au composé, aurait pu éclairer 
ensuite la pratique de ce qu'on est convenu d'appeler Téquitalion 
savante, la doctrine traditionnelle est sortie de la vieille et célèbre 
école italienne qui reposait tout entière sur le pins faux équilibre 
qu'il ait été donné de concevoir. 

Dans la pratique, les principes de celle équitation compliquée, 
prétentieuse et maniérée, ont été de plus en plus sirapliliés par 
les écuyers français ; mais les idées sur lesquelles ils reposent 
sont jusqu'ici restées les memes, en sorte que, tout en ayant aban¬ 
donné peu à peu les exagérations de cette école, nous sommes en¬ 
core les esclaves d'une routine qu'il importe de rejeter pour mettre 
notre pratique équestre en rapport absolu avec les lois du méca¬ 
nisme que le cavalier est appelé à diriger dans son fonctionnement 
naturel. 


AJ.LUaKS J>ir CilEVAL, 
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AVANT-PilOPOS. 


Le grand physiologiste Marey a ouvert et tracé la voie nouvelle 
que doivent suivre tous ceux qui s’occupent du mécanisme loco¬ 
moteur au point de vue de ia conduite du cheval ; aussij comme 
beaucoup d’autres, depuis de longues années, ai-je pris à tâche 
d’étudier expérimentalement la locomotion. Les recherclies aux¬ 
quelles je n’ai cessé de me livrer, avec autant {l’acliarnenient que 
de conscience scrupuleusej ont détruit chez moi bien des croyances 
anciennes et m’ont démontré la réalité de ce que j’énonçais pins 
haut : que la ptuparl des théories sur tes aliures ont été inventées de 
toutes pièces pour expliquer les moyens de conduite que l^équitation avait 
déjà dogruatiquement et arbitrairement fixés. J’ai dû x^econnaître que 
plusieurs données anciennes, précisément les plus capitales, celles 
qui forment les assises de rédiiiee équestre, sont en complète con¬ 
tradiction avec les lois naturelles dlvuiguéee par la méthode ex¬ 
périmentale- 

Devant cette révélation, j’ai compris les tortures qu’avaient subies 
les malheureux chevaux, les défenses provoquées par le désaccord 
qui régnait, inconscient, entre Fhomme et sa monture, et le dé¬ 
goût pour rêquitcition, qui ne pouvait manquer de surgir chez les 
plus fanatiques dont un tact exceptionnel ne secondait pas toujours 
la bonne volonté. Aussi considérai-je comme un devoir de faire 
connaître le résultat de nies recherches, convaincu que les écuyers 
voudront bien l’accueillir avec toute Fimpartialité que mérite un 
travail consciencieux. Leur généreux concours amènera l’équita¬ 
tion à un tel degré de clarté et de simplicité que les moins bien 
doués de leurs disciples pouiTonl fructueusement remplacer le 
sentiment équestre absent, par la science fondée sur des notions 
certaines du mécanisme des mouvements du cheval* Et, puisque 
je parle de science, il faut bien reconnaître que pendant trop long¬ 
temps l’équitation ïi’a été qu’un art sans autre guide que le tact 
personnel des maîtres dont renseignement se bornait an conseil 
donné â leurs élèves de lâcher de les irniter- 

Peu à peu, cependant, Fart s’est elforcé de percer les voiles qui 
Fentouraient pour en dégager la science qui devait lui servir de 
base* De nos jours, les matériaux s’accumulent sans cesse. Chacun 
apporte â Fœuvre commune un contingent utile, et sans doute le 
temps est proche où, de tous ces travaux réunis, surgira un corps 







































AVANT'I’nOPOiS, 


3 

(le dociriiie équestre inébranlable. J^avoue que^ ce jour-làj je m’es¬ 
timerai heureux si j’ai pu contribuerj pour une faible pari, à son 
êditicatioii. 

C'est dans cet espoir que je dédie mon travail à tous les fervents 
de saint Geor^yes, patron des cavaliers. 

J. LENOJiCC DU Tejl. 

Ultras du Pin, ijovcmbrc 1802* 
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LES 


ALLURES DU CHEVAL 

DÉVOILÉES PAR LA 

MÉTHODE EXPÉRIMENTALE 


CONDUITE DU CHEVAL 


SIMPLIFIÉE 


chapitrf: premier 

BASES DE L'ÉTUDE DÉ LA LOCOMOTION 




GKNKRALITKS 


L^étude des allures doU ôtre envisagée a uii double point de vue : 

1** La connaissance extérieure du cheval; 

2^" Les moyens de conduite et de dressage qu'en peut retirer 
réquitation* 

Tons les hippologuesj écuyers et hippiati'es, se sont occupés du 
mécanisme locomoteur, et M* Lecoq parle ainsi de Tntilité de la 
connaissance de ce mécanisme : 

* Les principaux services que nous rendent les animaux domes¬ 
tiques dépendent de la faculté qu'ils ont de se transporter d\m 
point à un autre avec plus ou moins de célérité, Getle faculté 
s'exerce au moyen de l'appareil locomoteur, dont les divers mouve¬ 
ments diversement combinés et plus ou moins rapides constituent 
les différentes allures. C'est surtout chez le cheval que les allures 
méritent une attention particulièrej puisque de la force et de la 




















i} LES ALUmi:s nu chrval* 

libert(^ des mouvements ilc cet animal dépend la somme des ser¬ 
vices qiill peut rendre. » 

Les écuyers ont spécialement porté leur attention sur ce sujet 
pour baser leurs principes de conduite et de dressage ; et, enetfet^ 
si Fboinme doit parler à ^intelligence du cheval — quelque Jaible 
que soit cette inteHigence ; — s’il est forcé de s'emparer du moral 
de cet animal pour le dresser et le conduire, il ne peut le faire 
1 qu’au moyen d’un langage conventionnel entre les deux interlocu¬ 
teurs qui n’ont d’autre truchement, pour entrer en rapport Tun 
avec rautre, que le sens du toucher. L’homEue utilise ce sons pour 
faire prendre à son sujettes positions génératrices des mouvements 
qu’il veut exiger. Il est donc indiqué que^ pour agir avec à-propos 

If . , 

et justesse, et pour ne pas aller à rencontre des lois du mécanisme 
qu’il s’agit de mettre en action et de faire fonctionner, le cavalier 
I doit connaître ce mécanisme et les lois naturelles qui le régis¬ 
sent. 

Tel est le but de la connaissance et, par conséquent, de l’étude 
des allures au point de vue de l’équitation ; et, à ce titre, nous 
pouvons dire que la locomotion nous guide dans l’art de détermi¬ 
ner le mouvement, de le diriger, de le transformer et de le faire 
cesser ; c’est-à*dire qu’elle est la base des principes de réducation 
raisonnée du cheval d’aboi^d, et ensuite de T utilisation (Je ce mo- 
Lenr animé en vue des besoins pour lesquels il aura été préparé. 

Nous observerons dès maintenant que rorigine du mouvement 
de tous les corps qui se meuvent réside dans la rupture de l’équi¬ 
libre qui maintenait ces corps à l’état d’immobilité, et que ce ne 
sont pas les pieds du cheval qui commencent par se déplacer, mais 
bien le corps auquel les membres viennent prêter leur concours 
pour empêcher une chute inévitable sans le soutien qu’ils iiii 
olfrent eu temps utile. 

Cette observation n’est pas nouvelle ; aussi est-on en droit de 
s’étonner en voyant que des écuyers éclairés ne tiennent aucim 
compte, dans leur pratique, non plus que dans leur enseignement, 
de rinflnence prépondérante qu’exerce l’éqniiibre du cheval sur la 
direction de sa marche et la vitesse de ses allures, « IL n’y a qu’à 
voir un homme marcher avec vitesse ou courir, a dit de Boliaii, 
pour s’apercevoir que c’est son corps qui entame le cliemin et 
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IÎASi:S DK l/l'lTl'IiE DE LA r*onn\fOTi(>N\ 

qu’il dépasse de Leaucoup ses jambes^ qui paraissent ne faire que 
suivre et qui ne font effectivement que venir soutenir le corps peii' 
dant qu’il chemine, PourquoL voit-on quelquefois un homme tom¬ 
ber en courant? C’est parce que ses jambes n’ont pas asse^ de 
vivacité pour venir soutenir son corps qui part toujours le pre¬ 
mier. Examinez bien le cheval en repos et d’aplomb et excitez-le 
doucement à se porter en avant ; ayez les yeux sur l’avant-main, 
vous le verrez d’abord se mouvoir; puis, comme s’il entraînait ses 
jambes, vous les verrez venir se poser sous le cheval, et ce sera le 
chemin plus ou moine considérable qu’il aura fait de son corps qui 
déterminera la jambe à se porter plus ou moins en avant- * 

D’après cela, ne pouvons-nous pas conclure que l’instabilité de 
Téquilibre est Fun des deux facteurs de la vitesse? L’autre facteur 
se compose de la force musculaire, de rharmonie des proportions 
et de l’énergie de ranîmaL 

L’action plus ou moins vive, plus ou moins étendue des mem¬ 
bres sera subordonnée à cette vitesse ainsi que l’ordre dans lequel 
ces membres fonctionneront pendant la marche; d’où il résulte 
que, si le cavalier peut déterminer à son gré les déplacements de 
la masse ou dn centre de gravité de son cheval, il pourra égale¬ 
ment déterminer à son gré la vitesse et les différentes allures qu’il 
voudra obtenir. Mais il évitera de metlre les déplacements du 
poids en contradiction avec l’ordre dans lequel doivent fonctionner 
les membres a l’allure qu’il veut faire prendre à sou cheval ; il 
transmettra sa demande, au moyen des aides, de telle façon qu’elle 
soit exécutée à Tiustant où la disposition de ces membres peut 
perinettre à l’animal de répondre juste et rapidement à l’indication 
qvvil reçoiL Une harmonie exacte entre la demande du cavalier et 
l’opération, par le cbeval, du déplacement coi^responlant à cette 
demande, existera si le premier possède le sentiment du mouve¬ 
ment qui lui permet de mettre en rapport constant la translation 
dn poids du corps avec les appuis ou les soutiens des membres de 
l’a ni mal. 

Nous avons a considérer le cheval dans deux conditions diffé¬ 
rentes : 

Le cheval en liberté complète ; 

2^ Le clieval soumis à la volonté de l’homme* 
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LKS aT.LL'HP:S Di! cheval. 


La libre disposition de son encolure, ou la privation de la faculté 
d^en disposer, constitue la différence d'état du clieval en liberté 
complète et du cheval soumis à une volonté étrangère* 

Le cheval en liberté marche presque toujours avec une espèce 
d'abandon qui n'a cependant rien de commun avec la paresse* Les 
animaux libres sont sans cesse au repos on occupés à chercher leur 
nourriture, et ils ne peuvent procéder à cette recherche qideu 
marchant lentement, pour avoir le temps de trouver, d'examiner 
et de prendre à loisir cette nourriture* 

La tête, dans cette marche, est toujours relativement basse, et 
si, à un moment donné, nous voyous le cheval la relever vivement 
dans une attitude tière et attentive, ce sera pour prendre une allure 
plus rapide, après que son attention éveillée par quelque cause 
inquiétante pour lui, ou le désir d'atteindre un but plus ou moins 
éloigné, l'aura déterminé à cet accroissement de vitesse* 

Mais alors Tallure aura changé ; le cheval qui marchait au pas 
fera quelques temps de trot pour, de suite, passer au galop jusqu'à 
ce que, le but étant atteint ou la cause de la frayeur ayant cessé, 
il ralentisse de lui-inéme sa course ou s'arrête tout à fait* mais il 
passera toujours de l'aliure du galop à celle du pas en faisant quel* 
ques temps de trot, et l'arrêt complet n'aura lieu qu'après ces 
quelques temps de trot suivis d'un pas ou d'une fraction de pas. 

Le cheval complètement libre ne connaît que deux allures : le 
pas et le galop* Il ne prend le trot que comme transition entre la 
vitesse du pas et celle du galop, cette dernière allure étant toujours 
assez vive chez le cheval en liberté. 

Les allures du cheval en liberté subissent, lorsqu'il est monté, 
des modifications qui sont dues au dressage ou à Texcès de travail 
et qui varient suivant les aptitudes du cheval ou la destination 
qu'on Un a donnée* 

Plusieurs de ces variétés d'allures qui étaient considérées par 
les anciens écuyers comme défectueuses, ne le sont, en réalité, 
que chez les chevaux usés; mais, au coutraire, pour certains ser¬ 
vices, elles doivent être recherchées comme étant plus rapides et 
moins fatigantes pour le cheval* Elles étaient rejetées de l'équita¬ 
tion classique parce qu'elles ne se prêtent pas ait rassembler q^ii 
exige des bases longues en durée et mûries en élendae^ et les bases 


























BASKS de l'étude de la LOnOMOTTON, 'i 

diayojialei^ véiinissent seules ces conditions indispensables pour 
obtenir une très grande mobilité de ranitiial. Ces allures, dîtes 
défectueuses, sont caractérisées par la prédominance de la durée 
des bases latérales dont la moins étendue est encore au moins égale 
à la plus gnmde des bases diagonales que Tou rencontre dans les 
allures marcliées \ et comme toutes les transformations d^ülures 
se font pendant la durée des hases diagonales et qu'elles ne peuvent 
s'opérer que sur celles-ci, il était naturel de les rejeter de Véquitatlon 
rassemblée^ tandis qu'au contraire elles étaient recherchées pour les 
chevaux de voyage connus autrefois sous le nom de bidets d'allure. 

Eu observaiit/un cheval en liberté qui marche le pas, nous le 
verrons toujours lever et poser ses pieds dans un ordre constant, et 
nous serons frappés par cette particularité que le pied postérieur 
dépasse toujours rempreinte laissée par le pied antérieur du meme 
côté. 

En d'autres termes, le pied postérieur gauclie, par exemple, se 
pose toujours en avant de rempreinte laissée par le pied antérieur 
gauche. 

E'étendue dont le pied postérieur dépasse Tempreinte du pied 
antérieur varie peu chez le même cheval pour activer ou pour ra¬ 
lentir sa marche au pas; car, lorsqu'il veut activer sa marche, c'est 
pour partir presque de suite au trot, pour de là partir au galop, et 
alors nous verrons successivement les empreintes latérales se su¬ 
perposer, puis les pieds postérieurs se poser en arrière des em¬ 
preintes des antérieurs et enfin le cheval passer à un trot soupesé 
pendant lequel il se prépare à prendre le galop ou à se remettre au 
pas, suivant l'impression qu'il aura reçue des causes qui l'ont dé¬ 
terminé à modifier sa première manière de marcher, 

Ee cheval en liberté a toujours reucolure relativement basse 
quand il marche le pas. Dans cette marche, il lève d'abord un pied 
tuitérieuv, le droit, par exemple ; il lève ensuite le gauche posté¬ 
rieur suivi du gauche antérieur, et eiihn le droit postérieur. 

Les posers ont lieu dans l'ordre des levers, et l'allure se conti¬ 
nue ainsi dans le même ordre de levers et de posers. 

Nous remarquerons aussi que les quatre temps de ce pas sont 
très sensiblement égaux, c'est-à-dire que les battues sont séparées 
par des intervalles de temps égaux. 
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Si maintenant nous examinons le cheval dhin cavalier quiahau' 
donne les rênes sur !e ccni de sa mon tare j nous verrons la marche 
au pas s'effectuer exactement comme nous Tavons vu chez le che* 
val en liberté* 

De même aussi, le clieval monté qui voudra accélérer sa marche 
par suite de rimpulsion qu'il aura recuej la condition des rênes 
nhiyant pas changé, ce cheval, dis-je^ prendra le trot, et, dans ce 
Lrotj nous verrons les empj eintes des pieds postérieurs rester en 
arrière des empreintes laissées par les pieds antérieurs. Seulement 
le cheval en liberté, qui, du trot, passerait de suite au galop, ne 
prendra pas toujours cette dernière allure étant mmté ; générale* 
ment, il augmentera sa vitesse au trot s'il est déjà familiarisé avec 
celte alhire par un service plus ou moins long, et les empreintes 
postérieures au trot arriveront à couvrir et même à dépasser, en 
latérale, les empreintes laissées par les pieds antérieurs. 

Tels sont les phénomènes que ron peut observer sur un cheval 
qui marche eu liberté ou avec la libre disposition de sa tête et de 
son encolure. 

Mais que ce cavalier que nous venons de voir passer, sur son 
cheval calme, laissant flotter ses rênes, vienne à les soutenir, en 
maintenant raclion toujours la même, le cheval relèvera Dencolure 
et le pied postérieur dépassera moins Tempreinte du pied anté¬ 
rieur, Si l'encolure continue à être relevée par le cavalier, le pied 
postérieur Unira par ne plus dépasser cette empreinte et même la 
couvrira tout à fait. En relevant encore plus reiicoluro du cheval 
resté calme, le pied postérieur n'atteiiidra plus l'empreinte du pied 
antérieur, et, continuant cette élévation croissante en maintenant 
raclion, le pied postérieur se mettra encore plus en airière de 
Tempreinte antérieure* Le chevai aura modifié complètement son 
allure en lui donnant progressivement les caractères du petit ti'ol. 
On dit alors que le cheval trouine. 

On a pu observer, de plus, qu'à mesure que les posers des pieds 
postérieurs se sont modifiés par rapport aux empreintes laissées 
par les antérieurs, depuis le moment où ils dépassaient ces em¬ 
preintes jusqu'à celui où, se posant en arrière, le cheval est ar¬ 
rivé à trottiner, les battues ont modifié aussi leurs espacements. 
Elles étaient également espacées d'abord ■ elles se sont rapprochées 
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en diagonale ensuite, et sont arrivées à se confondre. C'est alors 
que le cheval s’est trouvé au petit trot. Il en résulte que la durée 
des bases diagonales a conslararaent au^ienté, et ce sera dans ces 
formes du pas que nous trouverons les conditions les plus favo¬ 
rables pour l’exécution facile des mouvements que réquitation, 
même la plus simple, exige du cheval. 

Si, au contraire, nous examinons certains chevaux qui marclient 
aux allures que l'équîtatiou rassemblée considère comme défec¬ 
tueuses, nous voyons que les pieds postérieurs se posent encore 
plus en avant des empreintes laissées par les antérieurs, en laté¬ 
rale, qu’ils ne le faisaient dans le pas du cheval marchant libre¬ 
ment. Les battues cessent d’êlre isochrones ; elles se précipitent 
en latérale à mesure que les pieds postérieurs dépassent plus les 
empreintes antérieures; elles arrivent à se confondre, et le clieval 
se trouve à VamUc, Il en résulte que la durée des bases latérales a 
constamment augmenté au détriment des bases diagonales dont la 
durée arrive à être nulle lorsque le cheval est à l'amble. 

Toutes les variétés du pas sont donc comprises entre l’amble, 
allure complètement latérale, et le petit trot, allure complètement 
diagonale. 

D’après les observations que nous venons de faire, il serait na¬ 
turel de considérer le pas dans lequel les battues sont isochrones 
comme le pas normal, et de l’étudier de préférence à celui qui 
offre comme caractère la superposition des empreintes latérales, 
puisqu’il est celui que prennent les chevaux qui marchent en liberté. 
De plus, il se trouve également distant du petit trot et de l’am¬ 
ble, Mais ce pas n’existe jamais chez le cheval monté que ie cava- 
lier a mis ea élai de répondre aux demandes de mouvement qui lui 
seront faites : les bases diagonales sont de trop courte durée, l’a¬ 
vant-main est trop chargé, le poids n’est, en somme, pas réparti 
d’une façon sufïisainraent horizontale sur les quatre e.xtrémités. 
Nous prendrons donc comme type un genre de pas qui se rappro¬ 
chera davantage du petit trot, un pas dans lequel les hases diago¬ 
nales seront plus longues eu durée, et qui présentera le caractère 
spécial de superposition des empreintes latérales. De plus, c’est 
dans ces conditions que le pas est le plus ralenti chez le cheval 
monté; tandis que, chez le cheval libre et non monté, l’allure du 
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, pas présente le plus de lenteur lorsque les battues sont isochrones 

avec outrepasseiiieot des pieds postérieurs en latérale. Dès lors, 
il est indiqué de prendre comme type du pas normal le genre de 

I pas qui est le plus lent chez le cheval monté qui, seulj doit nous 

occuper au point de vue de réquitation. Il nous sera facile ainsi 
d^étudier les modifications de mécanisme et d^équilihre qui pro- 

11 duiseiit les variétés du pas dont la formation diffère et dont la vi- 

* ! ■ 

tesse augmente de chaque côté, soit que l’allure tende vers l’am¬ 
ble, soit qu’elle tende vers le trot. 

> h 

M 

DES ATTITUDES 

Le mot ATTITUDE s’applique aux diverses positions que prend 
ranimai soit couché^ soit en slatioiif soit en mouvement. 

Le coucher est Tattitude que prend le clieval pour se reposer 
d’un exercice violent ou d’une trop longue station. 

Quand l’animal est complètement étendu sur le côté, le coucher 
est dit ahandonné* a 

La station est Tétât dans lequel le cheval reste debout et îmmo- 
hile. 

On distingue deux sortes de stations : 

' 'J'- ■ ^ 

La station libre ou de repos ; 

La station forcée. 

Le cheval, en station libre, dispose ses membres selon sa vo- 

: Ion té, 

I 

Cette station peut être haute ou abandonnée. 

Dans le premier cas, son attention est éveillée par une cause 
quelconque et il s’appuie sur ses quatre membres. 

Dans le second cas, il repose et trois seulement de ses membres 

^ supportent son corps ; le quatrième est demi-fléchi, et le pied, en 

avant'de son congénère, iTest en contact avec le sol que par la 
pince, 

La station forcée présente des attitudes variées et appropriées 
au but qu’on se propose en forçant le cheval à prendre ces diverses 
positions. 

f*. On distingue quatre sortes de stations forcées i 

' P La station régulière, 

.fr 

« 

.f 

' i 

I 

.k 

II 


■k 























t 


Mà 


nA6ES DE L’ÉTUDE DE LA LOCOMOTION. !3 

iT ’ 

Les membres^ appuyés aux quatre sominetg d^iii rectatigle^ sup* 
portent régulièrement le poids du corps. Les pieds antérieurs sont 



distants des pieds postérieurs d’une longueur égale aux quatre cin¬ 
quièmes de la taille de l’animal inscrit dans un rarré. 


t 
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2“ La station placée. 

Les membres sont appuyés aux quatre sommets d'un rectangle. 
Les pieds antérieurs sont distants des postérieurs d’une longueur 
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variai!L des quatre cmquièiiies aux trois qum^ts de la taille du cheval 
insciHt dans un carré. 



Fig. 3- — Stïitiqu 


r.a Station rassemblée,, 

Los inenibres postérieurs sont rapprochés du centre et sont dis¬ 



tants des antérieurs d^unc longueur inférieure aux (laaris de 
la taille du cheval inscrit dans un carré. 

Quelquefois, dans lui rassembler défectueux, avec hencoliire 
trop affaissée, les pieds antérieurs et les pieds postérieurs se rap- 
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procheiit également du centre. On dit alors que le cheval est 
lui, 

4“ La station campée. 

Les bipèdes antérieur et pustérieur août éloignés du centre et 
sont distants T un de Tau ire dhiue longueur supérieure aux quatre 
cinquièmes f1e la taille du cheval qui parait ainsi grandi par l’élé¬ 
vation que Von a fait prendre a rencolure et par rabaissement de 
la cronpej accompagné du crousenient du dos. 



Il résulte de nombreuses mensurations que j’ai faites sur des 
chevaux affectant les attitudes représeiiLées dans les figures Ij 2, 
3, 4 et 5, que les hauteurs du garrot et de la croupe varient, sui¬ 
vant Tattitude prise, dans les proportions suivantes : 


STA'riON, 

1 

TAlLiLli “ l'“,ÜÜ0. 

ÏL^GULliUiE. 

i'LjAcéb. 


sous 


Longueur ta ^ 

4 «U garrot, . 
Hauteur { au BoinTiiRt , 

1 f de là erotipe. 

! 

1 1 
j 1 
\ 

1 ,eûo 

1 

Im ^080 

1 ,6i>U 

1 ,530 

D",OS0 

1 ,oiu 

1 ,540 

i“',Grjo 

1 ,500 

1 ,480 


Le mot ATTITUDE s’applique également aux positions diverses 
que prend le cor2}s du cheval en Tuoiivernent, Ces attitudes sont 
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inhérentes aux diüérentes allures auxquelles elles impriment cer¬ 
tains de leurs caractères de beauté ou de défectuosUés, de noblesse, 
de vigueur ou de ruine- 

Gontrairement à ce que j'avais admis antérieurement, sur la foi 
d'auteurs de grand mérite et de légitime notoriété, j’ai dû séparer 
la station régulière de la slaüon placée^ afin de rectilier les mesures 
erronées qui avaient été attribuées k ces stations, La mesure des 
trois quarts de la taille se rencontre peut-être dans Lécartement 
des bipèdes antérieur et postérieur du cheval en station régulière ; 
mais je puis affirmer que ce u'est que bien exceptionnellement, 
lorsque les lignes d'aplomb sont régulières, et qu'alors c'est le 
fait d'une construction de Lensemble de l'animal qui est tout à fait 
spéciale et très rare* 11 était donc important de modifier ces don* 
nées inexactes et de considérer que la mesure des trois quarts de 
la taille ne peut s'appliquer qu'à une station préparée en vue de 
mettre le cheval en mouvement progressif facile* Ce n'est pas en¬ 
core le rassembler, mais c'est une hase plus courte que la base de 
sustentation régulière. Elle offre plus de mobüüé possible, surtout 
si le raccourcissement de cette base n'est pas du à la convergence 
des membres antérieurs vers les membres postérieurs, mais, an 
contraire, à l'engagement, sous la masse, de ces derniers se rap¬ 
prochant des antérieurs* 

La mesure des quatre cinquièmes de la taille, pour la station 
régulière, résulte d'une moyenne prise sur un certain nombre de 
chevaux inscrits dans un carré, et qui ont présenté des lignes d'a¬ 
plomb classiquement régulières. Cette moyenne, pour un cheval 
de 1™,60 de taille, m'a donné soit sensiblement les quatre 

cinquièmes de la taille, à 3 centimètres près. 

Le cheval classique de Bourgelat (fig. 6), dont l'aplomb du 
bipède antérieur est régulier, se trouve rassemblé quant au bi¬ 
pède postérieur. Sa base est de calculée sur une taille de 

En régularisant Taplomb postérieur, on trouverait une base 
de 1”',30* Une moyenne entre ces deux bases donnerait U\216, 
soit sensiblement les trois quarts de la taille* C’est pourquoi j'ai 
pris cette mesure comme étendue de la base dans la sialion placée* 

La distance des centres de mouvement ne peut pas davantage 
être des trois quarts de la taille, puisqu'elle est forcément égale à 
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la longueur de la base de sustentation régulière^ d\après les lignes 
d^aplomb partant des centres de mouvement et qui couj^ent égale¬ 
ment les deux sabots antérieur et postérieur. Cette distance dus 
centres de mouvement sera, chez un cheval inscrit dans un carrée 
égale aux quatre cinquièmes de la taille* 

Tl convient de remarquer que le cheval conserve de lui-mênio 



t'ii;, (>i — eiïfiViil lie 




immobile dans la station placéef où les aplombs antérieurs sont ré¬ 
guliers, et qidil est à peu près impossible de Timmobiliser en le 


maintenant rassemblé. On utilise res observa Lion s j dans le dres- 
*^ 0^5 pour obtenir le Le clieval ne se soumet à la stalioii 


rassemblée inactive que dans le cas où il est sous hU^ avec renco- 
Inre basse, et meme c’est une position qui devient souvent habi¬ 
tuelle aux animaux fatigués et usés. 


Les conditions d’équilibre où se trouve le clieval dans ces di¬ 
verses attitudes expliquent la possibilité ou rimpossibilité pour 


lui de s’y tenir absolument inactif : 

En station régulière, le poids est réparti normalement sur les 
quatre membres ; 



siibtenlation est une cause de mobilité d’autant plus puissante que 
les membres postérieurs sont plus engagés et que, de ce fait, le 


ALLURKS DU CIISVaIj, 
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poids est en proportion plus considérable et anormale sur l’ar¬ 
rière-main, qui n’est pas disposé par la iialure pour être ainsi 
chargé, 

Le cheval sous lut peut aisément conserver ^immobilité, parce 
que le poids reste réparti sur les quatre colonnes de soutien dans 
les memes proportions que dans la station libre ou dans la station 
régulière. Et d'ailleurs un peu plus de poids sur Eavant-maiii 
n'empêche pas l'immobilité, puisque les membres anlérieurs sont 
plus particulièrement aüéctés au soutènement de la masse. Mais 
celle attitude, défectueuse à tous les titres, est souvent le résultat 
de l'acculemeiU x^rovoqué par le cavalier maladroit ou par la vo¬ 
lonté rki cheval qui vent se défendre, La poiniG et la ruade sont 
également bien préx>arées x>^i' celte direction convergente des 
quatre membres* Un déplacement très minime du iioids, en avant 
ou en arrière, i>lace rapidement Tanimal sous lui dans les condi¬ 
tions de rune ou Lautre de ces défenses. Aussi les cavaliers qui 
cherchent ce genre de rassembler, pour mettre leurs chevaux au 
piatfer, provoquent-ils une incertitude forcée dans la détermination 
de ranimai le mieux intentionné, qui n'obéit plus qu'avec hésita¬ 
tion aux indications des aides, et qui, avant d'exécuter, semble se 
demander s'il lui faut se porter en avant, ou reculer, ou se mobi¬ 
liser sur place* Il est douteuœ. 

Et encore cette mobilité sur place est-elle empreinte dhme 

« morne tristesse ». Pas la moindre noblesse possible dans les 

mouvements avec une encolure enterrée, des membres antérieurs 

écrasés, et des membres postérieurs tellement allégés que toute 

« 

l'action semble s'être concentrée dans l'arrière-main soulevé au 
détriment de l'avant-main qui paraît se remuer péniblement et 
comme à regret. Rien d'étoniiant alors si le cheval hésitant va de 
Xïréférence du côté où la progression lui est rendue ou laissée fa¬ 
cile, et si, au lieu de se porter en avant, il recule quelquefois 
avec robstlnatioii que lui suggère une position aussi voisine de 
racculemeiit. En saurait-il être autrement lorsque l'encolure tou¬ 
jours basse du cheval sous lui ne peut plug amener de poids en 
avant pour la progression dans ce sens? Dès lors, luie fois Far* 
rière-maîn soulevé, le moindre relèvement de reticolure ne peut 
produire de déplacement que dans la mobilité rétrograde. 
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Au contraire J le clievai soutenu dans son avant-inaiiij Lien di¬ 
rigé dans ses aplombs antérieurs^ et rassemblé par Varrière-main 
^>enl engagé J entame toujours le terrain franchement devant lui, 
11 conserve le perçant si précieux dans tous les genres d*équita- 
hoiij parce que les membres antérieurs peuvent se développer har¬ 
diment, I/encolure étant soutenue, cette partie possède la possi¬ 
bilité de favoriser le mouvement progressif par rextension et 


l^ibaissemeiit qu^elle pourra prendre au gré du cavalier qui vent 
déterminer eu avant son cheval chez lequel le douta u'existe pas, 
puisque, nous le savons déjà, le ualancïkh cervical est un des 

AGENTS DH LA rilODUCTiON DES MOUVEMENTS, DU SENS DE LEUR 
OïUECTlOX, ET leur RÉGULATEUR AUSSI INEAlLLIDLE OU^NDISFEN- 

sable. 


classification des allures. 

Ou appelle marche rensemble des mouvements que fait le che¬ 
val pour se transporter d'un point à un autre. 

Ou appelle pas complet l'ensemble des mouvements effectués 
entre deux mêmes positions successives d'un membre pendant la 
marche. 

On appelle foulée la durée du contact d'un pied avec le sol. 

On appelle enjambée la distance qui sépare les points de lever 
de poser d'un pied. 

On appelle battue le bruit produit par le choc du poser d'un 

pied sur le sol ; chacun d*eux fournit sa battue dans un pas com¬ 
plet ^ 

On appelle temps la durée qui sépare deux battues successives. 
On appelle allure l'action de marcher caractérisée par l'ordre 
dans lequel s'effectuent les mouvements des membres dans un pas 
complet, et par le nombre des temps qui composent ce pas. 

On appelle variété d'allure îa modiiicatioii dans les durées 
respectives des différents temps qui composent un pas complet 
<i'une allure. 


t. Nous Considérons les batluos sîmulLinéos de deux pieds diagouaux ou bRüraiii 

cumino deux battues successives qm se sont asscK lupprocbdes pour arriver à se 
coufoiidre. 
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Le cheval se jüGEj se méjuge ou se déjuge^ suivant que le pied 
postérieur à Tappui couvre, dépasse ou nVtteint pas Tempreinte 
laissée par son congénère laiéraL 

• Le cheval se pistEj se mépiste ou se dépiste ^ suivant que le pied 
postérieur à Tappiü couvre, dépasse ou n^atteint pas la ligne 
tmusversale sur laquelle se trouve Tenipreinte laissée par son con¬ 
génère diagomiL 

Les allures sont naturelles ou acquises. 

Les allures naturelles sont celles de ranimai en bonne condition 
de santé, avant que réducation ou Tusure les ait modiliées. 

Les allures acquises sont celles qui résultent de Léducation ou 
de Lusure* 

Les allures dites artificielles sont aussi des allures acquises. 

Les allures naturelles et les allures acquises sont marghées ou 


sautées. 

* 

Les allures marcliées sont celles dans lesquelles le cheval ne se 
tlélache jamais du sol entre deux pas complets successifs. 

Les allures sautées sont celles dans lesquelles le cheval 
dv sol une ou deux fois pendant la durée dhiii pas complet. 

Ijes allures sautées existent soit avec suspension simple, soit 
avec suspension et projection* 

Lorsqu'il y a suspension simple, le cheval peut se juger ou se 
déjuger, se pister ou se dépister. 

Lorsqu'il y a suspension et projection, le cheval ee méjuge ou 
se mépiste toujours. 

Lorsqu'il y a projection, la suspension existe forcément. 

Que les allures soient naturelles ou acquises, elles se rattachent 
à ruii des quatre types principaux suivants : 

1" Le pas, allure marchée en quatre temps successifs qui sont 
marqués, dans un ordre constant, par les Ixitlues isolées des pieds 
de chaque paire diagonale ; 

2” I/amrle, allure rjiarchée en deux temps égaux qui sont mar¬ 
qués par les battues simultanées des pieds de chaque paire latérale ; 

Le trot, allure en deux temps égaux, sautée entre chacun 


1* Pkptesaiona UoiiL'cuâUâ dues au capîtiiiue RauLe. 
2 . UL 
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d’eux qui goût marqués par les battues simultanées des pieds de 
chaque paire diagonale ; 

4*^ Le oaloPj allure en trois temps^ sautée à la fui du dernier 
temps de chacun des pas pendant lesquels les battues sîmiiUa- 
nées des pieds d’une paire diagonale s’inlerposeiit aux bat Lu es 
successives du postérieur et de raïUérieur de la paire diagonale 
congénère. 

Je ne considère pas le reculer comme une allure parce que, 
selon moi, il n’est pas naturel au chevaL Néanmoins, je le pla¬ 
cerai, sous le nom de mobilUé rétrograde, inventé par Baucher, 
après le trot et avant le galop, parce qu’il participe des mouve¬ 
ments en deux temps et en quatre temps opérés par bipèdes dia¬ 
gonaux , 

D’après cette îiomeaclaiiire des allures, nous remarquerons que 
les membres fonctionnent soit isolément, soit par paires latérales 
ou diagonales. 

On appelle bipède rassociatiou de deux membres. 

Les deux membres antérieurs forment le bipède antérieur. 

Les deux membres postérieurs forment le bipède postérieur, 

IjCs deux membres droits forment le bipède latéral droit. 

Les devix membres gauches forment le bipède latéral gauche/ 

Les membres droit antérieur et gauche postérieur forment le 
bipède diagonal droit, 

I^es membres gauche antérieur et droit postérieur fornieiit le 
{‘ipède diagonal gauche. 

Quand les bipèdes antérieur et postérieur soûl distants ruu de 
1 antre des quatre cinquièmes de la taille de l’animal, les pieds ap¬ 
puyés aux quatre sommels d’un rectangle, on dit que le cheval est 
placé sur sa base de sustentation réguH'o'e. 

Quelle que soit l’étendue de la base, l'appui des quatre membres 
constitue une base quadrupédale ; de trois membres, une base tvipé- 
dule; de deux membres, une base Inpêdale ; d’un seul membre, une 
base unipédale. 


La hase iripêdale prend le nom du membre antérieur ou posté¬ 
rieur qui est isolément à l’appui ; ainsi iine base Iripêdale com¬ 
prenant le bipède antérieur et le membre postérieur gauche s’ap¬ 
pellera hase tripédale postérieure gauche; celle oomprenaul le 
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bipède postérieur et le membre antérieur droit s'appellera base 
tri pédale antérieure droite. 

Une base bipédale peut être diagomU ou lativale ; dans le pre¬ 
mier cas, elle comprend Tappiii d'un bipède diagonal et prend le 
nom du côté du membre antérieur qui ea fait partie ; dans le se* 
cond casj elle comprend bappui d'iiii bipède latéral et prend le nom 
du côté de ce bipède. 

IJnebasebipédale peut aussi être antérieure on postérieure, dans 
la ruade et le cabrer, par exemple. 

Quand une des bases latérale, diagonale, tripédale ou quadrii- 
pédale est plus longue ou plus courte que la base de sustentation 
régulière, elle est dite longue ou eoiirte^ 


MECAXTS^rE DKS MEMBIÎES AUX ALLURES MARCïTEES. 


Mécanisme d’un seul membre. 

Quelle que soit Talliire pendant laquelle nous examinerons le 
]eii dbin membre dans un pas complet, nous verrous toujours que, 
pendant une fraction plus ou moins considérable de ce pas, le 
pied esl en Tair détaché du sol, tandis que, pendant la seconde 
fraction de ce môme pas, le pied reste en contact avec le soL 

Nous remarquerons aussi qu'au moment où Je pied va quitter 
le sol, le membre dont il fait partie est incliné d'avant en arrière ; 
le pied se transporte ensuite en avant pour aller se mettre de nou¬ 
veau en contact avec le sol à tuie certaine distance du point qu’il 
vient de quitter, et, à cet instant on le pied touche de nouveau le 
sol, le membre est incliné d'arrière en avant. 

Nous diviserons la durée de cette translation en deux parties 
égales, et nous appellerons lever le moment on le pied quitte le 
sol ‘ mükv du soniien le moment où le pied est à égale distance de 
rinstant de son lever et de Tinstant où il va de nouveau touclier le 
sol et qni prendra le nom de poser. 

Le contact du pied avec le sol a commencé au moment du poser. 
Ce contact durera jnsql^^aïî nonvenn lever. 
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Nous remarquerons que le membre qui, au poser^ est incliné 
fl^arrière en avant n'arrive à rinclinaiaon inverse qu'il aura au 
lever que par suite de la translation de la partie supérieure du 
membre qui chemine par en haut pendant que le pied reste immo¬ 
bile sur le soL 


hn mesure du rythme des différentes allures donne les rapports 
de durée de ces deux phases différentes et successives par lesquelles 
passe le même pied pendant un pas, et nous trouvons que, dans les 
allures marchées, la durée du contact du pied avec le sol est supé¬ 
rieure à la durée de la translation de ce pied» Tout d'abord, pour 
faciliter VintelLigence du mécanisme compliqué que nous étudions, 
nous admettrons que la durée du contact est double de celle de la 
translation dans les allures marchées. Cette mesure des rapports 
de durée de translation et de contact se rencontre d'ailleurs cliei! 
les chevaux à allures lourdes et traînantes qui, à leur pas normal, 
présentent une durée d'échange d'appui égale au sixième de la 
durée totale du pas. 

Dès lors, en divisant la durée du contact en quatre fractions 
égales, chacune de ces fractions sera égale à l'une des fractions de 
la translation ou soutien* 

L'instant du poser est le commencement de la première partie 
du contact. 

Nous appellerons commericejnmt deappui Vins^a^nlqui commence 
la deuxième partie du contact» A cet instant, nous voyons que le 
membre est encore dirigé d'arrière en avant* 

L'instant suivant, qui commence la troisième partie du contact 
dont il divise la durée en deux parties égales, s'appellera le müleu 
de Vappui. La directrice du membre est verticale. 

L'instant qui commence la quatrième partie du contact, lequel 
se termine au nouveau lever, se nommera la fm de l'appui. La di¬ 
rection du membre est d'avant en arrière, direction qui s'accentuera 
de plus en plus jusqu'à riustaiit du lever» 

Le membre que nous venons de considérer a fait une évolution 
complète ; nous l'a vous pris au moment où le pied se détachait du 
sol ; nous le trouvons au moment où le pied va se détacher de 
nouveau et daiis la même direction, prêt à repasser par les mêmes 
pliases successives. 
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LKS allures du cheval. 


Cliacitn des moments nommés : lever^ milieu du soitUm^ poser, 
commencement de Pappuif rnUmt de Pappui^ fm de Pappui, est lecoTi> 
inencéiueiit d'un intervalle de temps que nous ax’ïpellerons pèiuode 
et qui dure jusqu'au commencement de la période suivante* 
Glxaque memlïre passe par les mêmes périodes successives : 


, I 

j F** période, ) 


Le lever , , 


Périodes de translation 
ou de soutien. 


Le milieu du soutien . . . . 
Le poser 

l^e commencement de Pappui* 
Le milieu de l'appui . . , * 
La fin de Pappuî, . . , * , 
Le lever 




Mécanisme d’un bipède antérieur ou postérieur. 


Diaprés la mesure du rytlime du pas, nous savons que le lever 
ipLin membre correspond au commencement de rappui de son con¬ 
génère antérieur ou postérieur. 



I 


3 


4 


4 




ù 


Fig. 7, — Rythme (lu pas normal dhin chevivl do trait. 
(Bipôdo antérieur ou poster ion r.) 


Toutes les périodes étant égales en durée, le milieu du soutien 
d^m pied correspondra au milieu de l^^ppui de Tauti^e ; le poser 


du premier correspondra à la lin de l'appui du second, le commen¬ 


cement de Tappui an lever. 

Los deux membres d'un bipède antérieur ou postérieur accom¬ 
pliront donc leur évolution complète en passant par les six périodes 
successives correspondantes : 
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nASKS DE l'Étude de la locomotion. 

Par la comparaison de ces deux, colonnes de périodes du membre 
droit et du membre ganche, et par rexanien de îa figure précédente, 
nous pouvons voir qu\aii moment de sou poser le pied droit est en 
contact avec le solj mais qu^il ne porte rien encore du poids du 
corps ; qu'au moment de son lever le pied gauche va commencer sa 
translation et ne porte également plus rien du poids du corps; que 
le poser du pied droit correspond à l'instant ftn de rappui du pied 
gauche ; que l'instant commencement de l'appui du pied droit cor¬ 
respond à rinstant lever du pied gauche. Il y a donc une période 
pendant laquelle a lieu le passage du poids du pied droit sur ]e 
pied gauche et,-deux périodes plus tardj il y a une autre période 
pendant laquelle a lieu le passage du pied gauche sur le pied droit. 
Nous appellerons la durée de ce passage du poids dhui membre 
sur l'autre : la période d'échange d^appui. 


Mécanisme des quatre membres. 

Il existe évidemment un instant, qui partage cette période en 
deux parties égales, pendant lequel le poids est égcalenient réparti 
sur les deux membres de l'un des ])ipèdes antérieur ou postérieur- 
La même chose se passe dans l'autre bipède* 

Mais les deux bipèdes, dans le pas et loutes ses variétés, ne 
marchent pas comme deux hommes qui se suivraient en emboîtant 
le pas ; ils cheminent au contraire comme deux hommes qui ser¬ 
raient plus ou moins à contre-pied* Il en résulte forcément que, 
lorsque deux pieds de Ihui des bipèdes sont également à rappui, 
Lun des pieds de Fautre bipède étant aussi à l'appui pour porter la 
partie antérieure ou postérieure qui lui est afférente, le cheval est, 
a cet instant, appuyé rèelfeinent sur trois jambes^ 

Il convient de remarquer ici qu'à mesure que l'allure du pas 
tend davantage vers i'atnble ou le petit trot, rinstabilité plus 
grande de l'équilibre correspond à nu raccourcissement propor¬ 
tionnel de la durée des échanges d'appui qui se font toujours 
des bases tripédales de plus en plus courtes en durée jusqu'à ce que, 
à Famhle ou an petit trot, les bases Iripédales se soient transfor¬ 
mées progressivement en bases quadrupédales. 

Mais tous les chevaux sont loin de fournir des périodes d'é- 
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Amumî* 


m<yuî^'- 4 ; ]2 fhi p.iifr Poniplct. 



Pas «OMï’tT. 


Kxtriîpas. 


ALr,<>î!OK. 


Par ^RiïEXA 


Pas R>:ij£VK, 


PBTrT TROT. 


ïniÿiig'é ^ Æ/I2 da paa complets 




mt'Jngé 2j'l2 pas in^mplet^ 



mi'JiiüFé = î / 12 du pas comjdEït. 



iiKynjçïî ou dojnfço = H, 



diïjujïé “ 1/tS dit pas complot. 



déjugé =: 2/12 du pas complût. 


rij?, 8. — T\RLEAU STNOPT4QUE UKS AL.Ï..llIlEa MARCHÉRR. 

La climinution de la vitosse coïncide avec Pau^TiicutatloTi de la diiri'o des ûclianges d^appul. — 
La durée des échanges d'appui diminue, par rapport h la durée du pas, a mesure que le pa-s tend 
davantuffo vers la forme complète ment latérale ou vers la forme eomplèteincnl diagonale, 

Dans tous ces rhythmes des allures marehées, il n^est pas i(tiestioii du p.is î-flcconrri qui s^ub- 
tieiit par des effets de muji^rnhîfr plus ou moins acccntuéSi et dans lequel l'espaeenicnt des em¬ 
preintes et la longueur des pa.s sont osseiitlcllemmt niodlfiès. 
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change crappiii d'aussi longue durée, par rapport à la durée du 
pas complet, que celles que nous venons de voir. Un cheval ner¬ 
veux et vibrant donne lonjonrs ces périodes moins longues à !a 
même variété de pas. 11 passe plus vite de Tappiü à droite àTappui 
à gauche que celui qui a Tair de se traîner péniblement* Le tableau 
synoptique des allures marchées nous montre les durées les plus 
fréquentes de ces périodes à toutes les variétés du pas* 

Nous voyons, d'après ce tableau, qu'au pas ordinaire, où le che¬ 
val se juge, la durée de Téchange d'appui est du dixième de la 
durée du pas complet. Néanmoins, pour notre étude du pas nor¬ 
mal, nous continuerons à adopter la durée du sixième qui rend 
plus facile à comprendre l'ensemble des mouvements des quatre 
membres évoluant à la fois devant nos yeux inha3)iles à saisir ra¬ 
pidement leur Jeu fugitif. 


MESURE DU PAS* 

Le mécanisme que nous avons étudié, d'un lupède antérieur ou 
postérieur, nous a montré que les positions successives de la ligne 
directrice d’iui membre quelconque, aux allures oiarchées, sont 
toujours symétriquement inverses de celles de la ligne directrice 
de son congénère, excepté au milieu de l'appui. 

D'après cela, lorsque les deux membres dhiu bipède sont égale¬ 
ment à l'appui, au milieu de la période d'échange d'appui, ils for¬ 
ment les deux cotée d'un triangle isocèle dont la base est mesurée 
par la distance qui sépare les deux pieds. Lo membre gauche se 
Irouve dirigé suivant la ligne AG ; son congénère est dirigé sui¬ 
vant la ligne AD ; le point A est le centre de mouvement commun 
aux deux membres * D est le pied droit ; G est le pied gauche. 

Si nous examinons les empreintes laissées sur le sol par un 
cheval qui marche un pas régulier, nous voyons que tous les pas 

II 

sont égaux. I! en résulte que le pied D, qui va se lever et exécuter 
ses périodes de translation, ira se poser et se mettre à l’appui en 
avant du pied G, en D', à une distance égale à üD, et le membre 
D aura une position inversement symétrique à AD. 
l'endatit la translation du pied D en D', le pied G n’a pas changé 
de place ; mais le point A s’est déplacé en avant, et le membre AG 
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LES ALLURES DU CifEVAL- 


eet venu en A'G, posilioii inversement symétrique à AG,- lorsque 
les deux membres se sont trouvés au milieu de la nouvelle période 
cfécliange d'apimi. La distance AA' parcourue par le centre de 
mouvement commun est égale à la moitié de la distance parcourue 


A" A A 



à. 


par le pied D. En effet, les deux triangles AGD et A'D'G sont 
égaux, puisqu'ils ont les côtés égaux chacun à chacuu. Les lignes 
A'D' et AG sont parallèles, puisque les angles A'D'G et AGD sont 
égaux, les deux triangles étant isocèles. Les lignes A'A, D'G sont 
égales comme parallèles comprises entre parallèles, et D'G étant 

. . ^ , DD^ 

égale à GD, AA = 

Nous raisonnerons de même pour le pied G qui va marcher à 
son tour et se transporter de même en G’,-à une distance de D' 
égale à D'G. I.e point A' également se transportera en A", à une 
distance de A' égale à D'G, et alors le pied D', qui n’a pascliangé 
de place pendant la translation du pied G, sera arrivé au milieu de 
la période d’échange d'appui où nous l’avons pris en D. 

Un pas complet aura donc été exécuté pendant lequel le pied U 
aura parcouru la distance D'D et le centre commun de mouvement 
A une distance égale .\A". Donc, aux allures marchées : 

Le chtmin parcouru par un pied élans un pas complet, ou la (listance 
qui sépare deux empreinles successives du même pied, mesure Vêteudue 
du pas. 

On conçoit aisément que le même laisonnement est applicable 
lorsque la durée des échanges d’appui devient égale à zéro. La 
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longueur du pas est, là encore, mesurée par la distance qui sépare 
* deux empreintes successives d^uii meme pied. 

Quant aux allures sautées, quelles que soient la suspension et 
la projection, nous considérerons que la ligue directrice d’un mem- 
hre au milieu de l'appui est verticale ; que nous retrouvons, au 
milieu de Tappui suivant de ce membre, la meme ligne directrice 
également vorticaie ; que, par conséquent, le pied ainsi que le 
centre de mouvement commun aux deux membres ont parcouru la 
distance qui sépare ces deux verticales entre deux mêmes positions 
successives du meme membre, c’est-à-dire pendant la durée d’un 
pas complet. Donc, encore: aux alhires mutées^ le chemin pareauru 
parim pied dans un pas complelf ou la distance qui sêpai'e deux cm- 
preinies successives du meme pied^ mesure l'étendue du pas* 


COXSTliUCTION DES PLANS DE TERRE, 

Lorsqu’un animal marche sur un terrain sablé, il laisse les em¬ 
preintes de scs pas. Ces empreintes sont tracées par les pieds en 
contact avec le sol à ces différentes places. Nous savons que le 
contact de chaque pied avec le sol dure pendant un certain inter¬ 
valle de temps. 

Si nous supposons que, pendant le contact de Tun des pieds, le 
sol vient à glisser sous l’animal dans une direction perpendiculaire 
à celle de la inarclie, ce pied, au lieu de laisser simplement Teni- 
preiiUe de sou fer sur le sol, tracera une ligne d’autant plus longue 
que le contact aura duré davantage. La fin de cette ligne indiquera 
que le contact a cessé et que le pied s’est détaché du sol. 

Ce pied détaché du sol opérera maintenant sa translation, le 
terrain glissant toujours dans la meme direction sons ranimai. 
Dès lors, la projection sur le sol de chacun des points suivis en 
l’air par le pied, au lieu de tracer une ligue droite dirigée suivant 
le sens de la marche, tracera une ligne oblique qui s’arrêtera au 
point oii ranimai posera de nouveau son pied. 

Là, une nouvelle ligne transversale représentera la durée du 
contact de ce pied avec le sol, et ainsi de suite. 

Ainsi, supposons que les deux pieds du bipède antérieur aient 
laissé sur le sol les empreintes suivantes : DD' pour le pied droit, 
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GG' püur le pied gauche, La ligne XY représente la direction de 
la marche et l'iiislant où le pied G commençant son contactj et le 
sol glissant de droite à gaiichej le pied G tracera la ligne pl\ 



Fig, 10* 


Nous savons que, pendant les périodes dVppui d'un pied, son 
congénère opère sa translation ; le pied D devrait aller se poser 
en D\ Mais le sol a glissé pendant cette translation; ie pied D ira 
se poser enjp' et il se posera à rinstaiit correspondant à la fin de 
rappui de G, 

Les périodes de contact de D'avec le sol commenceront à ce 
moment en p'et auront une durée de quatre périodes, comme G, 
Ces périodes de contact se termineront eu T, 
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ÎUSLS UU LJJTÜÜJi ÜJi L\ LOCOMOTIOX. 

Pendaiil ces périodes d'appui de D\ G exécutera à partir du 
point /' ses périodes de Lranslatioii et se posera eu })\ instant cor¬ 
respondant à la fin de l'appui de D' et ainsi de suite* 

Si maintenaiU nous traçons une ligue KL perpendiculaire aux 
ligues d'appui, nous aurons les positions respectives des deux 
pieds aux endroits où cette ligne coupe les ligues représeiiLaut le 
contact ou la translation des pieds, et nous voyons que le pied droit 
est au comnieucernent de l'appui en €% et que le pied gauche coui- 
ineiice sa translation en 

D'après cela, si nous abaissons des perpendiculaires sur les li¬ 
gnes de contact a cliacune des périodes de ce cou tact, nous auroiîs 
en ineine temps les positions respectives dos pieds à Lüito et des 
pieds en Tair à chacune de ces périodes, 

L^épuie que nous venons de construire {fig, 10) nous fournit 
ainsi les moyens de représenter les pieds dans leurs positions res¬ 
pectives, à chacune des périodes d'un pas, dans une série de co¬ 
lonnes placées à côté les unes des autres et dont chaque colonne 
sera consacrée à une période (lig, 11)* 

Ainsi, nous savons qu'un pas complet est elï'ectué entre deux 
positions identiques du même membre ] entre un poser et sou nou¬ 
veau poser, par exemple. Le pied gauche G se trouve au poser en 
Pf il se trouvera de nouveau au poser en p\ 

Si, pour chacun des commencements de périodes indiqués par 
les perpendiculaires 1, 2, 3, 4, 5, G dans laügure 10, nous affecloiis 
une colonne particulière dans laügure 11, nous aurons dans la pre¬ 
mière colonne de cette figura la disposition des pieds indiqués 
dans la ligure 10. 

Fig, 10 (lig. 1)* — l^e point p représente le pied gauche au poser* 

Fig* 11 (colonne 1)* ■— L'empreince p représente le pied gauche 
au poser. 

Fig* 10 (iig* 1)* — Le point F représente le pied droit à la Un de 
l'appui. 

Fig, 11 (colonne 1). — L'empreinte F représente le pied droit à 
la fin de l'appui. 

Fig, 10 (Ug. 2), — Lé point c représciUo le pied gauche au com¬ 
me iiceme ut de l'appui. 
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LES ALLUHKS DU CHEVAL* 


Fig, 11 (oolonïie 2)* — L’empreinte C représente le pied gaiiclie 
an conimenceiiient de rappni- 

Fig, 10 (lig* 2)» — Le point l représente le pied droit an lever. 



Fig. Il* 


Fig, IJ (colonne 2). — L’empreinte / représente le pied droit an 
lever, et ainsi de suite* Nous avons ainsi un plan de terre facile à 

lire et que nous construirions de même, si nous avions fait une 

■» 

épure avec les quatre membres* 

Le plan de terre facilite considérablement l’intelligence des aL 
Lires en permettant de décomposer un pas en autant de parties que 
l’on veut, et de peindre exactement aux yeux tous les raouveinents 
des membres et leurs positions respectives à chacun des instants 
de bail lire* La construction d’un plan de terre est très simple et 
possible, lorsque l’on connaît les empreintes laissées par un ani* 
mal pendant sa marche ainsi que la durée des temps successifs, ou 
rythme de l’allnre* Ce rythme, nous le connaîtrons toutes les fois 
que nous pourrons déterminer les intervalles de temps qui sépa¬ 
rent les périodes de même nom des bipèdes antérieurs et des bi¬ 
pèdes postérieurs* Nous reporterons à l’échelle sur le papier les 
empreintes que nous aurons relevées, et nous posséderons tous les 
éléments qui permettent d’analyser, période par période, les al¬ 
lures les plus compliquées. 
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lIASJiS m L't”rUI)K ÜK LA LOCOjrOTfON. 

Dans Pétude que nous allons faille de toutes les allures, noue 
raisonnerons toujours sur les empreintes laissées par un cheval de 
1”^J60 de taille. 

i 

Légende pour la représentation des empreintes dans 
la construction des plans de terre. 

O Pied antérieur à Pappui. 

Pied antérieur en Pair ou simplonieot en contact, comme 
au lever ou au poser. 

Pied postérieur à Pappui, 

i 

Pied postérieur en l’air ou simplement en contact, comnie 
au lever ou au poser. 

Pii’d postérieur droit qui couvre l'empreinte antérieure 
droite. 

Pied postérieur gauche qui couvre l’empreinte antérieure 
gauche. 

Pieds antérieur droit au lever et postérieur droit au poser, 
ce dernier couvrant l’empreinte laissée par le pied 
antérieur et le lever du premier ayant Hou en même 
temps que le poser du second. 

Pieds aulérieur gauche au lever et postérieur gauche au 
poser, ce derniiT, etc. 

La méthode d’analyse des allures, au moyen des plans do terre, 
que nous venoms de voir u'est pas nouvelle. Elle est basée sur celle 
qu’avaient imaginée Vincent et Goiffoii eu 177ü. Toutefois, Té- 
clielle hodochi’onoinétiique di^s deux illustres collaborateurs de 
Bourgelat ne faisait pas entrer des éléineiUs siintsanls dans l'ana¬ 
lyse du mouvement; elle ue tenait compte que du temps des ap¬ 
puis et des soutiens des membres. 

La méthode du plan de terre que j’ai inaugurée en 1873 combine, 
dans les tracés des inoiivemenls, les notions d’e.space et de temps 
que l’on n’a que d’n ne manière isolée, soit par l’étude du seul re¬ 
levé des empreintes laissées sur le sol, soit par l’échelle de Vin¬ 
cent et Goilîon, soit même par les signaux clironographiques de 
M, Marey. La méthode du plan de terre place sous les yeux la 
complète expi essiou du mouvement des pieds, c’est-à-dire du temps 
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et de Teepace combinésj d’une façon aussi approximative que pou* 
vaîeiit le permettre les appareils à signaux chronograpliiques aux¬ 
quels ou ne demande que d’indiquer la durée des appuis et des 
fiontiens des pieds- Mais ce n’est pas encore l’expression véritable 
du mouvement des pieds ; il y manque un élément essentiel ; c’est 
l’appréciation des modifications que subit la vitesse de translation 
du pied entre le lever et le poser, vitesse qui est loin d’étre imU 
forme, non plus que celle du corpsj dans son cheraiuenieut inin¬ 
terrompu pendant la durée de la marche. 

La chronophotographie a comblé cette lacune et permet aujour¬ 
d’hui de construire les plans de terre en faisant ligurer des ligues 
de translation des pieds qui, parleurs inclinaisons plus ou moins 
prononcées par rapport à la direction de la marche, indiquent le 
plus ou moins de ralenlissémerit ou d’accélération dans la vitesse 
de translation des pieds correspondants. 

Dans îe cours de l’analyse des allures, nous nous servirons uni- 
quemeut des épures (analogues à la fig. 10) qui, avec un peu d’ha¬ 
bitude, se Ikcnt aussi aisément que les plans de terre (fig. 11). 
C’est d’ailleiii's sur les épures préalablement établies que l’on 
construit les plans de terre, et la figuration des modificaLions de 
la vitesse des pieds pendant leur translation y saute aux yeux plus 
palpable. 


ViTJiSSES RELATIVES DU COKPS ET DES PIEDS. 

Dans sa méthode de haute école d’équitation (1863), le capi¬ 
taine Raabe e’est occupé des vitesses relatives du corps et des 
■pieds. Il semble cependant qu’il ait fait une règle générale d’un 
cas tout à fait particulier, celui où le pied reste en l’air aussi long¬ 
temps qu’il reste ù terre. En efiVl, il n’est question des vitesses 
relatives, dans cet ouvrage de Raabe, qirà propos seulement dii 
mécanfsme d'un membre qui précède l’éLiide des allures, élude où il 
ne parle pins de ces vitesses relatives. Sa conclusion est que : « Le 
mouvement qui anime le pied pendant qu’il embrasse le terrain 
« en effectuant le lever, le soutien et le poser, en un mot en exé- 
« entant le pas, devra être double en vitesse an mouvement pro- 
gressif du haut du membre, parce que le mouvement du pied est 
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« interrompu à ]a ün de chaque pas autant de temps qull lui en a 
« falli] pour faire le pasj instant pendant lequel TaiUre pied du 
même bipède anlérienr ou postérieur était à Tappuî, exécutait le 

4- 

« commencement de Tappuî, le milieu de Tappui et la Iiu de Tap- 
« pui* Ceci pour la vitesse de la partie inférieure du membre. 
Pour la vitesse de la partie supérieure, il continue ainsi : La 
« progression du haut du membre étant coustante, sa vitesse sera 
« moitié moindre que celle de la partie inférieure du membre, 
« puisque cette partie du membre, celle inférieure est aussi loug^ 
* temps fixée au sol que détachée du sol pendant la double oscilla- 
« tion des deux- membres qui forment soit le bipède atUérieur, soit 
« le bipède postérieur. » 

Reprenant cette idée des vitesses relatives et rétudiaot sur les 
plans de terre que J'avais construits, j*ai pu, en 1873, donner une 
approximation un peu plus exacte. J'ai montré que la relation qnî 
existe entre la vitesse du corps et celle de Tun qiieiconque des 
pieds est essentiellement variable, et que les évaluations que Tou 
peut faire sont suhordounées à la durée des échanges d’appui, à 
celle de la suspension simple et de la projection, toutes causes qui 
ne sont les mêmes, ni dans chaque allure, ni dans leurs variétés, 
ni chez deux chevaux différents marchant à la même allure* 

Cependant à quoi peut servir un calcul rigoureux des vitesses 
relatives du corps et des pieds, si ce n'est pour trouver les positions 
de ceux-ci entre eux et par rapport au corps, lorsqu'il s'agit de re¬ 
présenter fidèlement un cheval? Knsuite que de difficultés pour 
obtenir même une approximative évaluation ! Ne savons-no us pas 
que la vitesse du pied est loin d'être uniforme pendant sa transla¬ 
tion, et que celle du corps ne Test pas davantnge? L^exameii des 
dilïérentes épures où nous avons pu tenir compte des variations 
dans la vitesse du pied, nous montre que celui-ci, de suite après 
sou lever et avant son poser, est animé d’un mouvement beaucoup 
moins rapide que dans le milieu de son soutien. Pour le corps, 
M. Marey a déterminé, par la méthode graphique, que « le pied 
« qui presse le sol avec une force CJ-oissante du conimeiicement à 
« la ün de sou appui imprime au corps une impulsion dont la vi- 
« tesse est également croissante ». Or, puisque la chroiiophotogra- 
phie fournit à l'heure qu'il est les rapports exacts qui existcut 
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entre toutes les parties du corps en raoavementj et commet sur les 

épures que nous aurons à construirej c'est d'après elle seulement 

que nous pourrons tracer les véritables ligues de translation des 

* 

pieds indiquant les modifications de leur vitesse, à quoi bon cette 
recherche et les calculs qu'elle entraînerait? 

Qu'il nous suffise donc de savoir que plus la durée du contact 
du pied avec le sol est longue, plus grande est la vitesse de ce pied 
par rapport à celle du corps, puisque celui-ci se meut d'une façon 
ininterrompue, tandis que le pied le fait d'une façon intermittente 
et d'autant plus rapide qu'il est resté plus longtemps à terre pen¬ 
dant la durée du pas complet et par rapport à cette durée* D'où 
cette règle : 

La vitesse relative du pied est proportiomieUe à la durée de son appui 
par rapport à la durée du pas complet. 

Comme il convient de rendre à chacun ce qui lui appartient, il 
est juste de rapporter à Vincent et GoilToii l'idée de la recherche 
des vitesses relatives et de reconnaître que ces deux consciencieux 
observateurs qui avaient admis les mêmes durées respectives d'ap¬ 
pui et de soutien que le capitaine Raabe, et qui avaient aussi me¬ 
suré les pistes, étaient arrivés aux mêmes conclusions que lui 
quatre-vingts ans auparavant. 
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LE PAS O U DI NA IRE 

Le pas dans lequel Tempreiate laissée par le pied antérieur est 
couverte par le pied postérieur, en latérale, s'appelle propre¬ 

ment dit on pas ordinaire. 

Les anciens écuyers rappelaient de campafpie* 

Ce genre de pas, dans lequel le cheval se juge, suivant Lexpres- 
sioa récente dont nous avons vu plus haut la déflnitiouj a été pris, 
par quelques auteurs, comme type du pas du clieval monléf et c^est 
celui que nous allons étudier. 

L'examen dhm grand nombre de relevés d'empreintes laissées 
par des chevaux ae jugeant au pas ordinaire, démontre que la lon¬ 
gueur des pas est très variable. Les limites extrêmes que j^ai obser- 
vées, ramenées à une taille de l^jGO, sont 1™,30 et 2 mètres. Ce¬ 
pendant la longueur la plus fréquente des pas est égale à la hauteur 
de la taille (l"^jG0), et c’est réellement entre cette mesure et la 
plus longue que Ton trouve le plus d'exemples de superposition 
des empreintes latérales, et, par coiiséquentj c'est entre ces limites 
et 2 luèti es) qu'il faut chercher la moyenne de l'étendue du 
pas. Cette moyenne est 1“,80* Nous l'adopterons, de même que 
nous prendrons J comme durée d'échange d'appui, le sixième de la 
durée totale du pas, pour baser l'étude que nous allons faire du 
mécanisme du pas ordinaire. 

Pas de départ, 

Pour partir au pas ou à toute autre allure, en un mot, pour exé¬ 
cuter un mouvement ou un déplacement, le cavalier commence 
par avertir son cheval* Celui-ci raccourcit alors sa base de eusten- 
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tatioii et se rassemble plus ou moins. Considérons qu'ii se soit 
Ijlacé sur une base égale aux trois quarts de la taille. Il est disposé 
à partir. 


Fig. Station placée. 



V^pèi'iock, — Le départ commence par le lever d'un pied anté¬ 
rieur, îe droit, par exemple, qui se lève ayant cessé de porter la 
,portion du poids du corps qui lui était afférente. Les talons ont 


t. 




Fijÿ, 13* Base trîpé(1,alo flntûrkin-o gauche. 


quitté le sol, le pied touche encore terre avec la pince. I.e gonou 
dépasse un peu celui du membre antérieur gauche. Les trois autres 
•pieds sont immobiles à l’appui. 

La base est tripédale antérieure gauche. 
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2"^ période. — Le pied antérieur droit a opéré une partie de sa 
trnnslation* Le pied postérieur gauche détache ses talons du soi. 
Les deux autres membres sont encore immobiles. 




Fig:, 11*^— Hàae diâ^Diialo ÿaucJie, 


Le cheval est sur la base diajonaie (gauche qui commence. 

3^ période. — Le pied antérieur droit est au poser à 60 centimè¬ 
tres en avant du pied antérieur gauche qui est à la fin de Tappui. 

Le pied postérieur gauche a commencé sa translation. Le pied 
postérieur droit est toujours à Tappui, 



Le cheval est sur la base tripédale postérieure droite qui com¬ 
mence, et nous pouvons remarquer que Fécart des pieds latéraux 
droits, en contact avec le sol^ mesure la longueur du pas. 

4* période, — Le pied antérieur droit est au commencement de 
i appiii^ à la place même où il s^est posé., Le pied antérieur gauche 
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est au têve}\ Le pied postérieur droit est à la firi de i'appui. Le pied 
postérieur gauche a fini sa translation ; il est au pose}*, à 90 cejili- 
mètres en avant de son congénère postérieur. 



Fijf. 1(>. — ti'ijjédalc {uiiurib^ura dru^itc. 


Le cheval est appuyé sur une base tripédale anlèrieure droite, 
b* période. — Le pied antérieur droit est au )nilieu de appui. Le 
pied antérieur gauche est au milieu de sa tt*anslatiori. Le pied posté¬ 
rieur gauche est au oommencemeîtl de l^appui. Le pied postérieur 
droit est au lever; ce pied ne porte plus rien du poids du corps \ la 
base trîpédale antérieure droite est finie. 



Flÿ. 17. — Ba^e diagonale droîto. 


Le cheval est appuyé sur la base diagonale droite qui commence. ' 
période, — Le pied antérieur droit est à la fin de Vappui* Le 
pied antérieur gauche est au poser, à 90 centimètres en avant de 
Fantérieur droit. Le pied postérieur gauche est an milieu de Vap- 
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pni. Le pied postérieur droit est au miliéu du soutien. La base dia¬ 
gonale droite est terminée. 



i 


Fig. LSI. — Base poatéricuro gaTicho- 


ï-e cheval est appuyé sur la base tripèdale posténeure gauche qui 

commence. 

Le pas de départ est effectué ; le pied antérieur droitj qui s'est 
déjà levéj va pouvoir se lever de nouveau à la fin de la sixième 
période ; les écarts diagonaux et latéraux des pieds à terre sont 
établis pour les pas de marche qui vont suivre. 


Pas de marche. 


Nous avons laisséj à la hn du pas précédentj le pied antérieur 
droit ayant terminé ses périodes d'appui, prêt à se lever et à enta- 
nier un nouveau pas. Les deux membres gauches sont à rappiü 
très loin du centre, iticHués en sens inverse, Tantérieur dirigé 
d'arrière en avant, le postérieur dirigé d'avant en arrière. Les 
deux pieds droits sont pi*ès Tun de l'autre sous le centre ; le raem- 
l>re antérieur droit est incliné d'avant eu arrière, le membre pos¬ 
térieur droit est incliné d'arrière eu avant. 

période. — Le pied antérieur droit est au lever^ à 90 centimè¬ 
tres eu arrière de l'antérieur gauche. CeluLci est au commencement 
de l'appui. Le postérieur droit est au poser^ à 90 centimètres en 
avant du postérieur gauche qui est à la fm de l'appui. 

La base est tripèdale antérieure gauche. 

Pendant la durée de cette base tripèdale, le poids de l'arrière- 


! 
















42 LKS ALLU[U:S DU ClIJiVAL, 

main passei'a du postérieur gauclie sur le postérieur droit. C'est 
nue période d'échange d'appui. 



Vix* IS*. — Bîifttî ant&L'Ieurü 


2* période. — Le pied antérieui' droit est an milieu du soutien. 
Le pied antérieur gauche est au milieu de l’appui. Le pied posté¬ 
rieur droit est au commence me?it de l’appui. Le pied postérieur gau¬ 
che est au lever. 


Fl K. 2ü. — fçaiicbtî. 



L’échange d'appui postérieur est terminé; le pied gauche, au 
lever J ne porte plus rien du poids du corps depuis ce moment jus¬ 
qu'à la fin de sa translation. Sa base est diagonale gauchef d'une 
longueur de 90 centimètres. Elle durera jusqu'au poser de Tanté- 
rieur droit. 

3'* période. — Le pied antérieur droit est au poser^ à 90 centimè¬ 
tres en avant de l'antérieur gauche, qui est à la fm de appui. Le 
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posLérieur gauclie est au milieu du soutien^ à côté du postérieur 
droit J qui est au nuiieu (te l'appuie 



Fig. 2i. — Basic trlpédaLti postoricure ilrüito. 


Pendant cette péri ode j le poids de ravaïU-inaiix passera de Pan- 
térieur gauche sur rantérieur droit; c*est une périodo d^échange 
d^appui; elle durera jusqu’au lever de Pautérieur gauchej et, pen¬ 
dant ce tempSj la hase sera iripêdaie postérieure droite, 

4:^ période, — Le pied antérieur droit est au commencement de 
l'appui; il porte seul le poids de Pavant-inain, L’antérieur gauche 
est au lever. Le postérieur gauche est au poser^ à 90 centimètres en 
avant de son congénère postérieur; il ne porte encore rien du 



poids de Parrière^main, qui est encore tout entier sur le postérieur 
droit à la fui de l'apprU, 

Pendant cette périodej le poids de Parrière-main passera du 
posLérieur droit sur le postérieur gauche ; c’est une période d’é- 
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cliange d^appui; elle durera jusqu'au lever du postérieur droite et, 
pendant ce temps, la base sera tripédale antérieure droite. 

b* période. — Le pied antérieur droit est au milieu de rappui^ 
rantérieur gauche au müleu du souiien. Le postérieur gauche est, 
au comjiieneemmt de l'appui ; le postérieur droit au leoer. 
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L’échange d’appui postérieur est Leimîné; le pied droit, au 
lever, ne porte plus rien du poids du corps, depuis ce moment jus¬ 
qu’à la fin de sa translation. 



Fig. 24 . B^ 9 c trli>odale postérieure gnneLio. 

La base est diagonale droite j d’une longueur de 90 centimètres. 
Elle durera jusqu’au poser de l'autérieur gauche. 

6* période, — Le pied antérieur droit est à la fin de Vappui; l'an¬ 
térieur gauche est au poseVf à 90 centimètres en avant du droit. Il 
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lie porle encore rien du poids du corps, f.e postérieur gauche est 
au milieu de appui ; le posté rieur droit est au miiîeu du soutien. 

Pendant cette période, le poids de ravaut-main passera du droit 
■antérieur sur le gauche ; e*est une période d'échange d'appui ; elle 
durera jusqu’au lever de Tantérieur droit, et, pendant ce temps, la 
base sera tripédate postérieure yauchc. 

Le premiej' pas de marche est effectué. Les autres pas se succé¬ 
deront dans les mômes conditions, jusqu’à ce que le cheval soit 
arrêté cm qu'une moditicatioo ee produise dans ralliire/ou que 
celte allure soit transformée en une autre. Nous sommes donc con¬ 
duits à examiner le pas d'arrêt. 


Pas d'arrêt. 


Il faut considérer, dans l'arrêt, les conditions différentes dans 
lesquelles il se proiuit : 

P II résulte de ce que la volonté de l’animal, non sollicité à 
renrontre de cette volonté, laisse s'éteindre Taclion gui le main' 
tenait en mouvement; 

2® II résulte de la demande du cavalier. 

Dans le premier cas, pendant la durée de la base diagonale 
(droite ou gauche), les pieds diagonaux en l’air se posent à une 
distance Vim de l’autre égale à l’étendue de la base de sustentation 
placée, l'antérieur le premier et plus ou moins en avant de sou 
congénèie antérieur. Le postérieur, qui était à l’appui, sous le 
centre, se lève ensuite et se place à son tour à une dis lance de son 
congénère diagonal sensiblement égale à la base de sustentation 
régulière. Cependant, le plus généralemenl, le retour en arrière 
(le ce membre ne se produit pas, parce que l’arrêt s’accomplit sur 
les deux bases diagonales successives et que les mpports de dis¬ 
tances des antérieurs et des postérieurs s’élahlissent moins rapide¬ 
ment que sur une base diagonale d’arrêt. En un mot, le cheval qui 
s'arrête par extinction de l’action, commence par augmenter l’é¬ 
tendue de ses bases diagonales sur lesquelles l’arrêt s’effectuera, 
et il les augmente par diminution des enjambées postérieures sy¬ 
métriquement. 

Dans Je second cas, celui ou le cavalier sollicite Ini^même i'ar- 
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rct, le résultat final est subordonné à la manière dont est faite la 
demande* 


Ainsi, lorsque le cavalier aiTtlte, le pied antérieur, qui était oji 
rair pendant la base diagonale, se pose à côté de son congénère 
antérieur ; le postérieur, qui était également en Taîr, se pose à 
une dislance du premier à peu près égale à Tétendue de la base de 
sustentation placée ou régulière* Les quatre pieds sont alors à 
l’appui ; farrêt est complet, mais le cheval n^est pas sur une base 
fixe qui n’existera que lorsque les quatre pieds se trouveront sen- 
siblerneul aux quatre sommets d/un parallélogramme dont les 
grands côtés seront égaux à rélendue de la base de sustentation 


régulière. 

Dès lors, si le cavaliej^, qtü vient d'indiquer et d'obtenir l'arrêt, 
fait cesser raction des jambes sans rendre la main, le pied posté- 
rieur, qui était à Tappiii en avant de son congénère postérieur, se 
lèvera et ira se placer à côté de lui. La hase est un rectangle. 

Si le cavalier, qui a indiqué et obtenu Tarrét, rend tout, jambes 



Fig. 2 ."î 4 — Faa d’arrct. (Arrêt) 


et main, le pied nntérieur, opposé en diagonale an poslérieiir en¬ 
gagé sous le centre, se lève et se place en avant de l'autre anté¬ 
rieur, comme nous avons vu dans le cas du cheval qui s'arrête 
librement pnr suite d'extinction de l'action. La base est alors un 
trat»èze (fig. 25). 

Si le cavalier, qui xdent d’indiquer et d'obtenir l'arrêt, maintient 
son cheval renfermé entre les jambes et la main, celui-ci se pla¬ 
cera sur une base courte, généralement reclangulaire, mais il ne 
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conservera rimniobilité que si le cavalier hü permet de reporter 
lin peu de poids en avantj de telle sorte que les aplombs posté¬ 
rieure soient régulierSj tandis que les membres antérieurs seront 



îîfi. ^ Base quîiilrnpA'ljjile i^jrtLïtiuii placée) un peu eugagétï du devant, 

ini peu engagés eu arrière. Nous avons vu, en elîetj que le clieval 
dont rarrière-inaiïi est un peu engagé, ne conserve pas Tétât de 
station et qiTil est disposé à se mobiliser sur place d'autant plus 
que le rassembler devient plus considérable* 


nuiîÉES RESrECTIVES DES BASES TRIPEDALES, DIAGONALES 

ET LATÉRALES* 

Nous allons nous reporter au pas de marche et rechercher les 
observations qu'il convient de retenir- Nous voyons : 

1” Que le pas ordinaire se compose de quatre temps siiccessifs 
et inégaux. 

Le prtmher temps a commencé par la battue du pied antérieur 
c*i'0U. U coinprenil lu ilurêe d une base tri pédale postérieure droite ; 
ïoil mie période. 

l^e deuxième temps a comuieucé par la battue du pied droit pos¬ 
térieur. 11 comprend la durée d’une base tripédale antérieure gau- 
cbe et la durée de lu base diagonale gauche qui suit ; soit deux 
périodes. 

Le troisième temps a commencé par k battue du pied aniérieur 
gauche. 11 comprend la durée d'une base tripédale postérieure 
gauche ; soit une période. 

Le quatrième temps a commencé parla battue du pied postérieur 
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gauche. Il comprend la durée de la base tripédale antérieure droite 
et la durée de la ])ase diagonale droite ; soit deux périodes- 

2 * Que les temps commencés par les posers des pieds postérieurs 
ont mie durée double de celle des temps commencés parlesposei-s 
des pieds antérieurs. 

Les premiers comprennent une base tripédale antérieure et une 
base diagonale du même côté ; les seconds^ une l)ase tripédale pos¬ 
térieure seulement, 

3"^ QidiL y a quatre bases tripédales et deux bases diagonales, 

4“ Que la durée de chacune des bases tripédales est égale à la 
durée de chacune des hases diagonales. 

Remarquons qu^l ne se trouve aucun indice de bexisLeiice des 
bases latérales dans le pas ordinaire que nous venons d'analyser, 
dans lequel la durée de chaque échange d'appui est égale à-f de la 
durée totale du pas. Cependant les hases latérales existent souvent 
et mémo le plus souvent, et nous allons nous rendre compte que 
sijau pas ordinaire, elles ne sont jamais d'une longue durée, ü 
est impossible néaniiioins de les passer sous silence, puisqu'on 
les rencontre toujours chez les chevaux un peu vibrants* 

Nous savons que la plus longue durée d'échange d'cippui qu'il 
soit possible de constater au pas est üe la durée du pas, et qu'on 
la remarque aisément sur les chevaux mous et très ïenle, chez les¬ 
quels le lever de raiitérieur coïncide avec le poser du postérieur 
en latérale, coïncidence de levers et de posers qui est décelée par 
le bruit de forger qu'ou entend fréquemment chez les chevanx. 

La plus courte d urée que j'ai pu mesurer par la clironographie 
est égale à “ de la durée du pas* 

Il est évident qu'entre ces limites ^ et 7 ^, il y a place pour une 
masse de variations dans les durées des échanges d'appui et, par 
conséquent, dans les durées des bases tripédales. Nous avons vu 
ce qui se pas.^e lorsque cette durée est nous allons examiner 
maintenant ce qui ressortira de la durée d'échange d'appui égale 
à de la durée du pas. 

En considérant la notation du pas ordinaire sur le tableau sy¬ 
noptique ^ des allures marchées, nous trouvons que : 


1, Sur colle iiulaiiun, les oelianges irappui sont ^ de la üiurée tUi pns* 
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1'' Le pas ordinaire se compose de quatre bases IripêdaleSjde 
deux bases diagonales et de deux bases latérales ; 

y*" Chacunedes bases diagonales est précédée d'une base tripédale \ 
3"* Chacune des bases latérales est également précédée d'une 
base tripédale ; 

4"^ L'ensemble d'une base tripédale et de la base diagonale qui 
la suit est égal à de la durée du pas complet ; 

5"^ L'ensemble d'une base tripédale et de la base latérale qui la 
suit est égal à “ de la durée du pas complet ; 

6 * Le pas se cotnpose de quatre temps inégaux eu durée- 
Le premier temps ,marqué par le poser de l'antérieur droit, dure 
une période {-t- du pas) \ le deuxième temps, marqué par le poser 
du postérieur gauche, dure deux périodes (-^ du pas) ; le troisième 
temps, marqué par le poser de rantérieur gauche, dure mie période 
(-p du pas) ; le quatrième temps, marqué par le poser du postérieur 
droit, dure deux périodes (“ du pas)* Les premier et troisième temps 
compreuuent chacun une base tripédale et une base latérale ; les 
deuxième et quatrième temps compreuneiit cbacuu une base tripé' 
dale et une base diagonale. Chaque base tripédale étant égale à tô 
de Ja durée du pas, nous aurons ; 

Chaque base tripédale = — de La durée du pas, soit 
Chaque base latérale = “ de la durée du pas, soit 
Chaque base diagonale = “ de la durée du pas, soit 
La durée de chaque base latérale, entre les limites de durée des 
échanges d'appui : (-J- et varie donc de 0 à -jL de la durée du pas 
complet, et l'intervalle de temps qui sépare le lever du pied anté¬ 
rieur du poser du pied postérieur du même côté, mesure la durée 
de la base latérale. 

De même, la base diagonale varie entre ^ de la durée du pas 
et ~ de cette durée, et l'intervalle de temps qui sépare le lever du 
pied postérieur droit du poser de Tantérieur gauche, mesure la durée 
de la base diagonale* 

Les bases latérales et diagonales sont d'autant plus longues en 
durée que les bases Lripédales sont plus courtes ou que les échanges 
d'appui sont plus rapidement opérés, et toutes deux augmentent 
ou diminuent en inême temps et dans la même proportion* 

Les bases lripédales varient entre et j- de la durée du pas ; 
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i.es bases latérales varient entre O et ^ de la diirée du pas ; 

Les bases diagonales varient entre et ^ de la durée du pas* 
IjOs bases latérales el diagonales augmentent ou dimiiuieiit leur 
durée au détriment ou au prolit de la durée des bases iripédales- 
Les bases tripédales suivent les posers des pieds antérieurs ou 
postérieurs. 

Les bases latérales suivent les levers des membres auLérieurs, 
Les bases diagonales suivent les levers des membres poslérienrs. 


VARIETES DU PAS* 


En consultant les différents auteurs qui ont écrit sur les allures, 
on est frappé du désaccord qui règne entre eux en ce qui concerne 
ceulemeiU la dêliniliou que tvliacun donne du pas, en tantqifallure 
générale tuarchée ù quatre tempa^ Les uns signalent le pas comme 
une allure à quatre temps égaux en durée ; les aulj'es, comme une 
allure à quatre temps inégalement espacés deux par deux* Pariiii 
les derniers, il se trouve encore des divergences. Pour les uns, lus 
baUues sont précipitées en diagonale avec poser initial du pied an¬ 
térieur ; pour les autres, les battues sont précipitées en latérale 
avec poser initial du pied postérieur* Presque tous s'accordent 
bien sur la longueur du pas qu'ils veulent égale à la taille de ra¬ 
nimai \ toutefois, ils ne disent pas si la mesure est prise sous pa¬ 
le nce on à la chaîne. 

En 1873, j'ai éclairci les points restés obscurs sur les formes 
variées du pas et montré que les auteurs avaient généralemeiU 
bien observé ; mais que cliacnii avait fait une règle générale du 
cas particulier qu'il avait eu sous les yeux. Par conséquent, tous 
avaient raison et tous aussi avaient tort. En etfet, considérons un 
cheval montée et voyons ce qui se passe lorsque le cavalier qui Pa 
placé en condition de superposer ses emi^reiiites latérales, vient à 
lui donner un surcroît d'action tout en lui permettant d'allonger 
rencolure. Ce cheval, suivant ses aptitudes naturelles on acquises, 
augmente sa vitesse en modifiant le rythme de son pas vers le syn¬ 
chronisme latéral ou vers le synchronisme diagonaL II est rare le 
cas où le clicval va inditléreimnoiit vers runeou Tautre forinu ; du 
moins je u'en ai jamais vu. 
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Nous savons que la vaiiéLé la plus lento du paSj chez te checal 
nioutef est celle où le cheval se juge^ et, cornnie la vitesse est tou¬ 
jours croissante du pas vers le trot* et du mênie pas vers Tamble, 
on no peut pas considérer un ensemble de phénomènes qui se pro¬ 
duiraient si le cheval transformait progressivement rallure du trot 
en celle de Tamblej et réciproquement, par une série de modifica¬ 
tions opérées uniforméinenL de la môme manière entre les deux 


alluresj limites des allures marchées: petit trot et amiïle. 

L'étude des transformai ions dupas — faite au moyen de la méthode 
graphique, jointe au relevé d'empreintes correspondant aux nota¬ 
tions des rythmes et aux positions diverses de l'encolure qui, par 
son action comme balancier, déplace le poids eu avant ou en ar¬ 


rière en raison de la vitesse ou du ralentissement qu'on veut obte¬ 
nir — indique que le pas, tendant vers le trot, s'accélère par rallon¬ 
gement de Tencolure, ce qui met du poids eu avant et détermiiio 
une amplitude plus grande des deux premières enjambées anté¬ 
rieures* Il va sans dire que l'arrière-main pousse davantage. Les 


pieds de devant, ayant plus de chemin à parcourir que dans le pas 


précédent, se posent plus tard, ce qui rapproche leurs battues de 
celles des postérieurs en diagonale* Les empreintes diagonales 
s'éloignent Tune de rautre. I/instabilité de l'équilibre étant deve¬ 
nue plus grande, par suite du déplacement du poids en avant et de 
la diminution de durée des bases tripédales — qui séparaient les * 
bases diagonales dans le pas précédent, — les quatre membres 
accélèrent leurs mouvements et l'allure augmente en vitesse. Les 


rapports de distance entre les pieds resteront les mêmes Jusqu'à 
une nouvelle modification de l'équilibre qui amènera un nouveau 
changement de rythme dans le même sens et, partant, un nouveau 
changement dans les distances respectives des pieds en l'air et des 
empreintes sur le soL 

Si le poids se déplace encore plus eu avant, les mêmes phéno¬ 
mènes se renouvellent, et nous arrivons ainsi au petit trot. L'al¬ 
lure se trouve alors en deux temps et les empreintes diagonales 


1* Je DO parle pas, bien oufciidii, riti cas où le cheval est rwecow? ci dans son aU 
luro (lu'ÎI hit lundi G vers le nïÆsetnMcr, soit de lui-même, soit sous l'aciioii dos 
aides du cavalier. 
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sont encore plus espacées* Les bases tri pédales et latérales, qui 
avaient déjà diminué eu durée dans la iransfonnatioii précédente, 
ont disparu complètement, faîsant place à des basesquadrupédales 
de très courte durée qui séparent les bases essentielles de l’allure 
du trot : les bases diagonales. 

Nous sommes ainsi arrivés à Tune des limites du pas en parcou¬ 
rant successivement ses formes à prédominance diagonale, et le 
petit trot ainsi obtenu est encore une allure niardiée, puistjn’ou y 
trouve des bases qnadrupédales résultant des échanges d'appui ; 
mais il n^i plus de commun avec le pas que le seul çaraclère : 
marché, 

Lojsque le cheval, du petit trot, tend vers le i>as — sons l’action 
des rênes qui hü ont relevé l’encolure, ce qui a porté du poids en 
arrière et, par conséquent, a ralenti l’allure, — les phénomènes 
sont inverses de ceux que nous venons de voir* Les enjambées de 



chaque membre antérieur'diminuent, d’on dissociation des posers 
diagonaux, les pieds antérieurs parcourantmoins de chemin que les 
postérieurs dans celui des pas de pas où s’opère la transformation• 
Nous arrivons ainsi au pas avec superposition des empreintes laté¬ 
rales* Kntre ce pas et le petit trot, on ne trouve que des bases la¬ 
térales et tripédales très courtes en durée, ce qui rend ces allures 
très favorables à la moliilité du cheval dans les changements de 
direction; néanmoins, ces deux sortes de hases deviennent plus 


taaàii fcT I 
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importantes à mesure que rallure se rapproche du trot au pas, de 
même qu^eîles avaient disparu progressivement au profit des hases 
diagonales à mesure que le pas se rapprochait du trot. 

Si maintenant nous observons le cheval ^nontéy qui du pas tend 
vers Tamble par suite de raugmenlalioii de vitesse que le cavalier 
sollicite, nous voyons rencohire s'allonger, ce qui met du poids 
en avant. Bès lors, à celui des pas où s'opère la transformation, 
rarrière-rnaiïï étant moins chargé, les deux membres postérieurs 
fieuls augmentent leurs enjambées, ce qui rapproche les posers la¬ 
téraux, éloigne les diagonaux, permet aux pieds postérieurs de se 
poser en avant des empreintes laissées par leurs congénères anté' 
rieurs et diminue les écarte diagonaux et latéraux des traces laissées 
sur le sol par les pieds. 

Nous arrivons ainsi progressivement à Tample, où nous trouvons 
la simultanéité des battues latérales avec des bases latérales sépa¬ 
rées par des bases quadrupédales de très courte durée. Les bases 



diagonales et tri pédale s ont progressivement disparu, et les écarts 
latéraux des empreintes sont arrivés à être égaux aux écarts diago¬ 
naux du petit trot. 

Nous passerons de Tamble au pas par une série de phénomènes 
inverses, et parle raccourcissement des deux premières enjambées 
postérieures, ce qui avance les posers postérieurs, les rapproche 
des antérieurs eu diagonale et les éloigne en latérale. 
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0:i le voit, l’tîifuUibre donné an cheval — le poiils pins on moins 
porté sur l’avant-main on sur l’arrière-main — a modifié les 
rythmes ; et cependant, entre le trot et l’amble, nous avons tou¬ 
jours trouvé les gu Axas tkmps qui caractérisent essentiellement 
toutes les formes du pas. 

l, Tel est le mécanisme employé par le cheval, nu pas, pour aug¬ 

menter ou diminuer sa vitesse. Il reste, pour compléter les obser¬ 
vations qiTon peut faire sur l’ensemble des allures marchées, à les 
diviser et à leur attribuer des noms qui permettront de &e recon- 

î naître aisément au milieu de la multiLLide de fractions que Von 

!" peut assigner entre le pas et Tamble d^une part, entre le pas et le 

trot d’autre part, 

^ Nous savons que le pas ordinaire, le pas que nous avons pris 

comme type chez le cheval monté, fait entendre des battues iné- 

-- — Q.90 -- - --— 

- .3;. -- i.go -- ^ 

* FîjJh SïIh — Piste «lu pas ordlnfiîrc. 

* 
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Paa allongé. 

Mais l’oreille ne distingue pas toujours des temps inégaux; il 
arrive que, lorsque la marche au pas angine nie en vitesse, on dis¬ 
tingue quatre temps bien égaux. 

„ L’exameu des empreintes laissées par un ciieval marcliant le 

pas, mais dont les battues sont également espacées, nous montre 
une h?)se latérale, nu un écart entre les empreintes latérales, d’une 
étendue moindre que celle où le cheval se juge, en môme temps 
que Tempreinte du pied postérieur dépasse Tempreinte du pietj 
antérieur du même côté. 


gaiement espa^ ées. Nous connaissons le rythme de cette forme de 
pas : IhnLervalle de temps qui sépare la battue droite antérieure de 
la battue gauche postérieure est la moitié de l’intervalle de temps 
qui sépare la battue gaucho postérieure de la battue gauche anté¬ 
rieure ; et de même pour le second demi*pas, La figure 29 montre 
une piste du pas ordinaire. 













Si nous nous reportons à Foxaiuen que nous avmis fait du cheval 
en marche au moment où il commence une liase tripédale ante¬ 
rieure gauche J qui précède la hase latérale gauche, nous voyons 
que dans le cas qui nous occupe, le pied postérieur droit restera 

-- ---- - 
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eu hair plus longtemps qidil no Saurait fait s'il avait du continuer 
le pas normal,’ afin de parcourir rêteudue dont il dépassera Tern- 
preinle laissée par le pied antérieur* il perdra doue de son avance 
sur le pied antérieur, lequel parcourra eu haïr la même étendue 
de chemin qifaii pas précédent. 

Dans le pas ordinaire, ravant^maia avait un retard de deux pé¬ 
riodes en latérale ; T intervalle qui séparait la battue du pied 
gauche antérieur de celle du pied droit postérieur était la moitié 
de l'intervalle qui séparait la battue du pied postérieur de celle du 
pied droit antérieur* 

Pour que les battues soient également espacées, les intervalles 
devront être égaux ; et comme la battue du gauche antérieur est 
séparée de celle du droit antérieur par un intervalle de temps qui 
dure trois périodes, la battue du postérieur droit aura lieu au mi¬ 
lieu de la durée de ces trois périodes* Il y aura donc une période 
et demie entre la battue gauche antérieure et la battue droite pos¬ 
térieure, et une période et demie entre celle-ci et la droite anté¬ 
rieure* Celte dernière sera séparée de la nouvelle battue gauche 
antérieure par la battue gauche postérieure, laquelle sera de même 
à égale distance des deux battues antérieures* 

En résumé, les temps seront devenus égaux eu durée, et Ct'Lte 
durée sera d'une période et demie pour chacun d'eux. 

Mais alors de comîdeii le pied postérieur dépassera-t-îl fem- 
preiute du pied antérieur, et, par suite, quelle sera fétendue de la 
liase latérale ? 

w 

EvidemmeuL, le pied posiérieur dépassera rempreiiite du pied 
antérieur de la longueur du chemin qu'il devra parcourir pendant 
celte demi-période d'avance qu'il perdra sur le pied antérieur, et 
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l'écart des empreintes latérales sera diminué de cette longueur 
parcourue pendant une demi-période. 

La longueur du pas étant mesurée par le chemin parcouru par 
un pied depuis son lever jusqu'à son nouveau lever, le chemin 
parcouru pendant une demî-période sera le douzième du chemin 
parcouru dans un pas. 

Pour appliquer dhme manière générale, à tous les cas, ie rai¬ 
sonnement que nous venons de faire, nous représenterons le che¬ 
min parcouru au pas ordinaire, pendant l'évolution complète d’un 
membre, ou pendant six périodes, par la lettre a. 


Pendant une demi-période, le chemin parcouru sera-^, et la 
1*1 ^ lliî 

base latérale mesurerai — = ou les ~ de la longueur 

V2 12 ’ 12 


du pas* 

Nous donnerons à ce pas le nom de pas allongé. 


Entrepas, 


Si l'empreinte du pied postérieur dépasse l'empreinte dn pied 

" a 

antérieur de plus de les battues deviendront de nouveau iné- 

gaiement espacées ; elles se rapprocheront encore en latérale et 
s’éloîgiieroot en diagonale. 


-------- 

-- 0.30 - --- 150 - ,4,^ ~ ’ "■ - - - 

rig. 3J. — Piste de rpntrcpas. 


Voyons le cas où le pied postérieur dépasse F empreinte laissée 
par le pied antérieur d'une longiieiir correspondant au cliemiu par¬ 
couru en une période de pas ordinaire* 

a étant le chemin parcouru dans im pas complet de pas ordi¬ 
naire, le chemin parcouru en une demi-période, la hase latérale 

J. ^ 


2a ôa 































I^u base latérale mesure les ^ de 


la longueur du pas ordinalrej 


et nous donnerons à ce pns le nom entrepas. 


Pas rompu. 

Si ^empreinte du pied postérieur dépasse celle laissée par le 
pied antérieur de rétendue correspondant au chemin parcouru 
pendant une période et demie de pas ordinaire, les battues seront 

- Q 4,5 --- — -- 3-'- - -3 

" ' ” “ ^ ”)■ - C.4 5 - ^ ^- rS& -- - - . - 

Tiff. 32 * — Pieti? àii pas rompu. 


encore plus précipitées en latérale et plus éloignées en diagonale. 

I.a base latérale sera : a — ^ = ^) on les ^ de la longueur 

U 4: 4 


du pas ordinaire. 

Nous donnerons à ce pas le nom de pas rompu. Il serait peut- 
etre à propos de nommer ce pas Vraquenardy eu raison du poser ini¬ 
tial du pied postérieur dans deux Imttues précipitées en latérale à 
celte forme du pas assez rapide et fréquente chez les chevaux quel¬ 
que peu usés dans leur avant-main, chez ceux dont les épaules 
sont dites chevillées. Toutefois, dans ce cas, la longueur des pas est 
très peu étendue relativement, mais la répétition des pas est multi¬ 
pliée. 


Amble, 


Si l'empreinte du pied postérieur dépasse celle do pied antérieur 
d'une étendue correei)ondant à la durée de deux périodes, les bat- 


- -Qy - -«.eo 
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tues latérales se confondront, les battues diagonales cesseront 
d'exister et la base latérale sera encore plus courte. 
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longueur île eette lase sera 


a 


4 a 

T? 


2 

on les ^ de la 

O O 


loiigLieiu' du pas ordinaire. 

C*est à cette allure que nous donnerons le nom amble. 


Pas relevé. 

Ce que nous venons do faire pour le cas où le cheval rapproche 
ses battues en latérale, faisons-Ie également pour le cas où il les 
rapproche en diagonale. 

Nous voyons que le pied de derrière se pose en arrière de Tem* 
preinte du pied de devant du même côté ; mais nous savons que la 
modilication se produit, dans les variétés tendant vers le trot, par 
une amplitude plus grande des enjambées aiilérieures au premier 
pas de la transformation. 

Si nous raisonnons comme nous avons fait pour les cas précé¬ 
dents, nous dirons que la base diagonale sera mesurée par la moi- 


-... .. 

^0® -- 09ü ---î-- 

l” ig. 34. “ Piatc du pfts relevt^. 

tié du pas de pas ordinaire, augmentée de la distance qui sépare 
Tempreinte du pied atilérieur de celle du pied postérieur en laté¬ 
rale. 

Si cette distance correspond ii celle parcourue pendant une 
demi-période, nous aurons pour longueur de la base diagonale : 

i-f rr 

a a i a i 

To"Toî longueur du pas ordinaire. 

Nous appellerons ce pas le pas rekt^e. 


Petit trot 

Dans le cas on le pied antérieur se poserait encore plus on avant 
de ^empreinte du pied postérieur, à la distance correspondant au 
chemiu parcouru en deux demi-périodes, les pieds diagonaux ti^au- 
ront plus d'avance î'iiii sur Tautre ; ils se poseront sirnullanémeiu 



























et nous aui’Oiis poiii' longueur rie la Itase diagonale : = 


ou les ï. (le la longueur du pae de pus ordinaire. 

♦ î 


Nous aurons alors le petii trot^ 

Diaprés ce que nous venons d^étudierj nous voyons que les bases 
latérales et diagonales diminuent en étendue à mesure que l^allure 
se rapproche de Tamble, tandis qu'elles augmentent en étendue à 
mesure que Tallure se rapproche du trot. 


- O-0.30 -- - . 2 >~ 

-30.30 £> -- 0.90 -— -3 - ^3 — 

Fig, 35 i — Pifttfi il II pfitît tfot, 

% 

Ce que nous avons vu du mécanisme des transformations dupas 
ordinaire en l'une ou TaiUre de ses variétés nous permet de nous 
rendre compte de ce qui se passe souvent chez les chevaux ardents. 
Ils cherchent le moyen d'aller plus vite que ne le veut le cavalier 
qui s'y oppose et qui tâche de les maintenir dans l'équilibre pri¬ 
mitif pour empêcher la transformation de Tallore. Le cheval j alors, 
modifie la forme première de son pas par une augmentation des 
enjambées dans un bipède transversal, et les diminue dans Tautre, 
Mais les modifications sont incessantes dans de telles conditions 
et ce n'est plus une allure que le cheval a prise pour une durée 
plus ou moins longue, c'est une simple impatience qu'il traduit 
par un désordre dans ses mouvements irréguliers* 


VITESSEï: DU PAS ET DK SES VARIETES 

La vitesse moyenne du pas étant 1™,80 par seconde (0,500 mè¬ 
tres à riienre), la vitesse de chacune de ses variétés sera «augmentée 
en raison directe de l'instabîlité plus grande que les hases offri¬ 
ront à l'équilibre du cheval, et cette instabilité plus grande exis¬ 
tera : 

V Par suite du moins d'étendue des bases conienues dans un 
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2"* Par suite de la dîminutioii de durée des échanges d'appui ou 
des bases tripédales. 

1 /amble gagnera donc la durée de deux périodes à chaque pas 

4 

complet ou.. , , , To seconde, 

X ^ 

1 . . 3 

Le pas rompu ou traquenara gagnera . — 

I . , 2 

L’entrepas.^ — 

X U 

t 

Le pas allongé, ~ - — 

J. éw 

Le pas relevé. ~ — 

J. ù 

2 

Le petit trot. . .— 

Ovj si la vitesse du pas ordinaire est de 1"',80 par seconde^ nous 
aurons les vitesses suivantes pour chacune des variétés du pas : 

Amble.. 2™*40 par seconde. 

Pas rompu ou traquenard, 2 25 — 

En trépas , .. 2 10 — 

Pas allongé , . ... 1 95 — 

Pas ordinaire.. , 1 80 — 

Pas relevé. .1 95 — 

Petit trot.. 2 10 — 

Cette vitesse, 2'“, 10 par seconde, est égale pour le petit trot et 
pour Tentrepas, Nous voyons, en effet, chaque jour, des chevaux 
de meme taille qui marchent, run le pas plus ou moine allongé, 
et, à côté de lui, son compagnon qui trottine* 

II est bien entendu que ces mesures de vitesse n'ont de valeur 
q U'autant que la comparaison se fait entre des chevaux supposés 
de meme conformation, de môme énergie, en un mot, placés dans 
des conditions absolument semblables. 

De la comparaison entre les durées et les étendoes des hases 
latérales et diagonales, on tenant ou en ne tenant pas compte de 
la durée des échanges d'appui, nous pouvons déduire les deux lois 
suivantes : 

1" L'étendiie des bases latérales est en raison inverse de leur 
durée ; 
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N 


-Sa^ 



2* 1/étoiiJue (les bases diagonales est en 


raison dîrente do leur 


durée, 



: î 3 ^ s 6 7 s 9 10 U 12 13 H tS 16 17 18 15 20 21 12 131+ 

Fig. 36, ]*:i[!iure: dos photoi^rapKles do (B&ttüC4 isu»c;li['OiiOs,) liO pas alîougé. 

Choval do saji^ lirà^ tlanoè, La taiUo du cltov'al Ost ti^ès sou^lblcuiciil ^Efiiilo 

■ 1 

Â i™|G2, L’éohaiige d’^appuî = “ de ladan^o du pas ootiipkt. 


I/ft dui’éc de la bnse lat'ârale est —- do la durée du pas, 

I 

La biuo diagonale dure — de la durée du pas. 

Ln base tripédale dure de ]o durée du pus. 


Il faut remaïquer que les chevaux moiués, dont le pas aifecte 
plus volontiers la forme latérale, font des enjambées ordiiiairo- 
ment assez courtes, ne dépassant pas la mesure de la taille î au 
contraire, ceux qui affectionnent particulièrement la forme diago- 
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iiale du pas, font des enjambées plus longues que la mesure de la 
taille. De plus, la durée du pas complet est plus courte chez les 
premiers que chez les seconds. 

Ilya lieu d*observer également que les chevaux courts de lignes, 
ceux qui sont trop gras ainsi que les juments pleines, font des en- 
jamhées moins étendues que les chevaux élancés, à grandes lignes ■ 



Fig, 3T, — des chronophotügrnphioa ifaney-Bonnal, L© pas ürdîiiüLrti. 

{.-lieval arabe court, gras^ empâtô, 

L^ëchaiige d’appui dure ^ du paa couiplot. 

Da l>asc Iati;rnlo dure ^ cOïPpli't, 

3 

base diagonale dure — d« pas complcl. 

La longueur du pas est égale à la hauteur do la taille^ 

et non chargées d^uii empâtement qui les alourdit dans leurs 
allures. Chez ces derniers, les échanges d'appui sont aussi de 
plus courte durée par rapport à celle du pas complet. 
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CHAPITRE 111 
LE TROT 


LKS TUÜÏS EV DEUX TEMl’S 

Tous lus aiUeui 8 ont détini le trot : 

Une allure eu deux temps, dans laquelle les pieds de cluwjuo 
bipède diagonal se lèvent simultanémeiit et se posent ensuite si¬ 
multanément, ne pi'odnisaul qu’une seule battue pour chaque bi¬ 
pède diagonal. 

C’est à l’allure du trot ainsi délinie que nous a conduit l’étude du 
pas, ou plutôt à l’iiue de ses variétés ; car le petit thot, limite du 
pas comme l’AunLE est l’aulrc limite, est le résultat forcé des bat¬ 
tues diagonales qui sont arrivées à se confondre. 


Petit trot. 


J.e picTiT TROT répond absolument à la délinitioii des auteurs. 
Le mécanisme de cliaque bipède antérieur ou postérieur est le 



Kig* as* — Ffitit tivt. 


même qu^à rallure du pas 5 la différence consiste dauti la siiiiulta- 
iiéité constante des périodes de même iiOEii pour les membres de 
cliaque bipède dia^onalj à l^alliirc du trot* Le uJiüval sedéjwjc. 
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Là encore, comme an pas;, nous avons des périodes d’édiange 



les membres de cliaque bipède diagonal, forment des bases qna- 
drnpédales de très comte durée. 11 en résulte que le petit trot peut 
rester, dans ces condilioiis, une allure marchée. 

Il peut aiis>i devenir une allure sautée, lorsque les échanges 
d'appui cessent de se manifester, et lorsque le cheval se soupèse 
entre deux temps successifs* 

9 

Trot proprement dit ou ordinaire. 

Le cheval que nous avons vu se déjuger au petit trot, c'est-à-dire 
poser sou pied postérieur en arrière de rempreiiiLe laissée par le 
congénère latéral, arrive, en augmeutant réleiidue de ses enjam¬ 
bées antérieures et postérieures, à superposer les empreintes laté¬ 
rales* II SC juge. 



Figf, — Trot onîiuaire. 


C’est alors f|u'il marche le trot normal, le trot raopREMENT 


UlT ou ORDINAIRE. 

Dans ce cas, l’allure est forcément sautée parce que, les eiiî 



levé pour céder la place au pied postérieur, ce qui indique que le 
cheval a dîl se trouver, pendant uu instant, au moins égal à zéro, 
sans contact avec le sol entre deux demi-pas successifs. 

C’est dans cette condition de suspeusioii minima que le cheval 
fonje souvent. 
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Grand trot ou trot allongé. 

Lorsque le trot en deux temps eet accompLigné de méjuger, il est 
dit grand trot ou trot allongé. 

Jusqu’ici, la simultanéité des posers diagonaux, ou le synchro¬ 
nisme des battues diagonales, n’a pas cessé d’exister, les axes di¬ 



recteurs des membres k l’appui étant restés à peu près parallèles 
entre eux, parce que le poids de ranimai a été constamment ré¬ 
parti de telle façon que la proportion normale, qui en rnconibe à 
l’un ou à l’autre des bipèdes antérieur ou postérieur, n’a pas seii- 
sibiement varié. 

Trot ralenti. — Trot raccourci. — Passage, — Piaffer, 

l.e TROT ralenti n’est pas autre chose que le petit trot qui exisle 
avec ou sans suspension, suivant le degré d’énergie déployée par 
le cheval. Les axes directeurs des membres à l’appui restent paral¬ 
lèles comme dans toutes les formes du troi que nous venons d’exa¬ 
miner où le poids est normalement réparti. 

Le TROT raccourci se produit sur des effets de rassembler. Les 
axes directeurs des membres de derrière se rapprochent par en bas 
des axes directeurs des membres de devant, et les bases diagonales 
se raccourcissent. 




ALI.UR^US b U CUBV. 
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Üli Lies ALLURES DU CHEVAL. 
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Tant que l’arrière-main n’est pas engagé au delà cl’iine certaine 

» 

simultanéité des posers diagoiiaiiK persiste. A un certain 
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Flg^ H. — Trot raleutL 


point de rasseinblerj surtout si les jarrets^ manqviaiitdeliarLtj s’en 



Fig. 42. Trot raccourci. 


» 1 * 


J 


t:'' 


gagent beaucoup sous la massej Les jambes ne se plient pas sufTi- 
samraent et les pieds postérieurs se posent les premiers. 

Le passage n’est pas autre chose que le trot raccourci augmenté 
d’une cadence qui résulte du soutien prolongé des membres diago¬ 
naux en Tair pendant Tappui de leurs congénères j et de la concen¬ 
tration des forces qui mettent le cheval en mouvement : force de la 
pesanteur et foî'ce musculaire^ 
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Le PIAFFER est un trot sur place, dérivant du passage, et résul¬ 
tant d\uie coneeutration encore plus complète des forces mo¬ 
trices. 


L 



Fig. 43. — Le passage. 




Ce qui constitue le caractère essentiel de ces deux allures tout à 
fait artificielles, c’est la cadence d’une part, et, d’autre part, le 



Fig. 4i. — Le piafiei* 


raccourcissemeut des bases diagonales par le rapprochement des 
pieds postérieurs vers les pieds antérieurs ; mais non vice versé. 
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68 lï:s allures du cheval. 

LE.S TUOTS EX C^UATKE TEMPS* 

Pour que le trot soit conforme aux caractères que la déûnition 
classique a consacrés^ c^esL-à-dîre pour que les battues frappées 
par les pieds diagonaux soient simiiltanéesj il est indispensable 
que le cheval se trouve dans des conditions d’équilibre el d’inté* 
grité des organes locomoteurs, qiu permettent la symétrie absolue 
de rallure. Il faut^ de plnSj que les habitudes contractées dans le 
dressage ou dans le service qu’on exige du chevalj n’aient altéré 
en rien cette symétrie qui doit forcément régner constante dans 
rexéciiLion, en môme temps que la répai’tition du poids se trouve 
* convenable en avant et en arrière, pour que les battues diagonales 
soient simultanées* La symétrie doit cire telle, dans tous les sens, 
que si, à iin moment donné, run des éléments qui concourent à 
rétablir ou à la maintenir vient à perdre de sa valeur relative, 
immédiatement une altération du caractère en deux temps âe rallure 
se manifeste* 

Dès lors, suivant le caractère qu’elle présente, cette altération 
sera considérée comme défectueuse et irrégulière, ou comme na¬ 
turelle et résultant de la décomposition des temps produite par la 
vitesse excessive que Ton demande et qui ne peut s’obtenir que 
par la rupture très grande de l’équilibre dans le sens de la pro¬ 
gression* 

On a admis pendant longtemps, on admet môme encore que la 
dissociation des battues diagonales est produite par le poser initial 
du pied postérieur* J’avoue que j’ai cm et professé, jusqu’en 1889, 
la môme théorie* Aujourd’hui, je suis porté à croire qu’elle n’est 
qu’une utopie conçue d’après l’observation directe, mais intldèie, 
ou môme qu’elle a été enfantée par une imagination féconde et 
ingénieuse. *le suis tout à fait convaincu que lorsque la dissocia¬ 
tion s’opère ainsi, ce n’est qu’accidentellement et sous l’actioïi 
d’une inlluenoe essentiellement passagère ; aussi ii’est-elle que 
momentanée et de la durée d’un pas ou deux tout an jilus* Voici 
d’ailleurs les raisons qui ont formé mon opinion, et qui me seEii- 
blent assez sérieuses pour entraîner celle du lecteur impartial. 

D’abünl personne n’a donné de notations graphiques, obtenues 
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expérimentalement^ de celte variété du Lrot* Au contraire, M* Marey 
a publié la notation de la forme dissociée par le poser initial du 
pied antérieur, La photographie ne fournil que des exeiiiplesde la 
forme dissociée par raiilériorité du poser de Favantmiain. 

Le premier, je crois, Raabe a exposé la théorie de la dissociation 
parle poser inîlial du pied postérieur, pour le flying-trot, et nous 
tous, plus ou moins ses élèves, Favons adoptée de confiance* Nous 
verrons plus loin, lorsqu'il sera question du trot rapide de Tliippo- 
dronie, dans quelle mesure restreinte il convient de l^ad mettre * 
Mais, pour les vitesses ordinaires des chevaux de service, après 
examen attentif, il me paraît que ce genre de désunion ne peut 
exister que si Fanimal souffre des membres antérieurs qui, alors, 
restent moins longtejTips à Tappui que les postérieurs. Cependant, 
excepté dans la fourbure, il serait bien extraordinaire que les deux 
membres fussent également atteints et endoloris. Nous n'avoiis pas 
à nous occuper de cas semblables qui doivent conduire ranimai à 
Fintirmerie, pour y être soigné, plutôt qu'à Fexercice* 

Mais, si nous considérons le cheval sain, celai qui peut nous 
rendre les services que nous sommes en droit d'en attendre, Vest 
autre chose, et nous allons nous rendre compte quhl lui est impos¬ 
sible de trotter ainsi, en tant qu'ûiiwre commue* 

Nous passerons en revue les quatre cas où l'on peut concevoir 
le cheval trottant avec désunion des temps par poser initial du 
pied postérieur. 

Pi 'emier cas. — Le cheval se déjuge, et les temps d'échange d'ap- 
pvû ont une durée supérieure ou égale à zéro. 

Deuxième cas* —* Le cheval se juge dans les mêmes conditions 
de durée des échanges d'appuL 

Troisième cas. — Le cheval se juge avec durée des temps d'é¬ 
change d'appui inférieure à zéro. 

Quatrième cas. — Le cheval se méjuge avec suspension complète 
et même avec projection. 

Nous avons, dans le premier cas, une allure à quatre temps qui 
ne serait-qu'un genre spécial du pas représentant, près du trot, ce 
que Fécole Raabe a signalé pj ès de Famble, sous le nom d*amble 
rompu ^ marché J plus vite que T amble simple. Ce ne peut être un trot 
quelconque, puisque celle manière de progresser serait à la fois 
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marchée et en quatre temps. Je dois à la vérité de déclarer que je 
n’ai pas été plus à meme d'observer le trot rompu de cette façon que 
je n’ai été à même de le faire pour Pamble rompuj marché, plus 
vite que ramble simple* 

Le deuxième cas nous montre un pied postérieur sa posant sur 
rempreinte de Tantérieur en latérale. Il faut, par conséquent, que 
celui-ci ait cédé la place et soit déjà levé. La meme chose se pro¬ 
duira dans Fautre bipède latéral. Dès lors, chaque pied postérieur 
se posant avant Tantérieur en diagonale, ce dernier reste à terre 
moins longtemps que le postérieur qui se pose avant et qui se lève 
après son congénère diagonal. Or, toutes les allures du cheval 
sain présentent ce caractère ; que les pieds restent à terre pendant 
une durée égale pour tous. 

Cependant, chez certains chevaux, généralemeLit parmi ceux qui 
sont ronds et courtauds, on voit les membres postérieurs s'écarter 
et les pieds se poser en dehors, à côté et meme pins ou moins en 
avant des antérieurs non encore levés. L'allure est assez vite. 11 
est possible que, dans cette disposition particulière, le pied posté¬ 
rieur se pose le premier ; c'est à vérifier. Mais toujours est-il que 
ce serait une allure marchée à quatre temps. 

Dans les troisième et quatrième cas, le mécanisme ne s’oppose 
pas à la désunion qui nous occupe, puisque le poser du pied posté¬ 
rieur peut coïncider avec le lever de l'antérieur; à plus forte raison 
le mécanisme des membres se prete-t-il à ce genre de désunion 
lorsqu'il y a suspension complète et surtout projection. Mais, si 
nous observons que le poser initial de rarrière-main ne peut se 
produire que lorsque le poids est reporté en arrière ; si nous nous 
souvenons que la vitesse dépend en grande partie de la disposition 
du poids plus ou moins en avant, nous pourrons conclure qvie le 
cheval, qui veut ou qu’on veut faire trotter vite, n’y réussira pas 
dans de telles dispositions d’équilibre et avec ce genre de disso¬ 
ciation qui en résulte, et que, par conséquent, il ne se mettra dans 
ces coîiditione que si des circonstances impérieuses l’y contrai¬ 
gnent. Mais alors, il ne marchera ni rapidement, ni avecconti- 
nnité, dans cette situation anormale, forcée, et qui ne peut être 
qii’essentiellenient momentanée* 

Voilà pourquoi je pense que cette forme de dissociation des bat- 
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tues diagonales ne se produit pas aux vitesses ordinaires et encore 
moins au flying-trot* C^est assurément parce qu’on n’a pas tenu 
compte de rinlluence de TéquiUhrej sur Tordre des mouvements 
des membres, qu’on a pu concevoir la désunion du trot, et surtout 
du trot rapide, par le poser initial du pied postérieur; conception 
séduisante et ingénieuse, sans doute, mais que le despotisme bien 
connu du centre de gravité ne permet pas de réaliser. 

Nous restons donc en face du seul trot à quatre temps avec dis¬ 
sociation des battues diagonales par le poser initiai du pied anté¬ 
rieur, et nous allons en étudier les caractères. 


Trot désuni. 


Le TROT DÉSUNI OU TROT DÉCOUSU osL uuc fomie du trot dans 
laquelle les battues diagonales sont dissociées dans 

chacun des bipèdes qui les produisent, par le poser initial du pied 
antérieur. 




Cette manière de dissocier les battues diagonales est complète¬ 


ment conforme au vœu de la nature* L’avant-maiu iTest-il pas dis¬ 


posé pour recevoir la masse an commencement de chaque demi-pas 
qui suit la projection, et, à Tétât libre, le cheval ii’est-il pas plutôt 
sur les épaules? Tandis que Tarrière-main a surtout pour mission 
de pousser la masse en avant, ce qui se produit ici avec une éner¬ 
gie puissante, puisque le membre postérieur, qui s^est posé le der¬ 
nier, reste aussi le dernier en contact avec le sol à la iin de son 
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appui, inomoiU où son action propulsive acquiert sou maximutn 
d’intensité; d'où, projection considérable, comme nous le verrons 


au flying-trol. 
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Fig. 40» — üu trot 
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paaj eoH “ de secoiidet ou envîi'oii — de aecoude. 

l.a siiKtifîUsiou dure environ — du pas,, soit — do secoude, 
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Los Oüiitapta du bipède diagonal droit: août d^iiie pliifl çonrro durée quo ceux de lotira congé- 
nèreji. ^ Vieux clievfil itHL\) 


Le cheval qu’une longue route a fatigué et que le conducteur 
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Fig, 47. — Épure du trot déctoumt d’apre# los ebrotiophoto¬ 
graphient de MM» Marcy et Boiiual. 
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Le cheval se déjuge. 

Ce cheval est le même qui a fourni l’êpure du pas ordl* 
naiTe'(lig. 37)* 
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cocher ou cavalier, force à maintenir son tt'ain, prend souvent 
cette forme de l’allure qui, par la suite, est susceptible de devenir 



















































une IialjitudLî invétérée, lorsque Taiiimal s'est aperrn que celle 
façon de trotter est moins pénible pour lui, 

La dissociation ainsi produite offre encore à Tallure la possibi¬ 
lité de conserver sa vitesse en égalisant les quatre temps de chaque 
pas, tout en diminuant la projection entre chaque demi'pas, et, 
par conséquent, de faire des efforts moins considérables de Tar- 
rière-maiu, que lorsque la projection est étendue. Les quatre 
temps formés par la désunion des bipèdes diagonaux deviennent 
quelquefois presque égaux, La projection peut devenir à peu près 
nulle ; les bases diagonales sont raccourcies en étendue et en du¬ 
rée ; les pas sont plus répétés ; mais les quatre membres sont nié* 
nagés en raison de la moindre projection. 

Dans le trot désuni, d’après ce que nous venons de voir, le che¬ 
val est successivement porté sur les bases suivantes : 

Uuipédale antérieure droite . * , . . . . . \ 

Diftironale droite , , , . .^ - f . 

TT ' 1 ^ 1 ^ deuil-pas. 

Urupéiiale postérieure gauche . . . 

Projection 

Uuipédale antérieure gauche. , , . 

Diagonale gauche 

Unipédale postérieure droite. , . , 

Projection ... 


2 * demi-pas, 


Flying-trot. 

Lorsque Tallure devient très allongée, lorsqu’elle dépasse les 
limites ordinaires de la vitesse, la liberté plus ou moins grande 
des épaules et la puissance également plus ou moins considérable 
de Parri ère-mai 11 font que Pallure prend aussi les caractères de 
simultanéité des posers diagonaux ou de dissociation de ces po* 
sers, suivant l'équilibre où se trouve le cheval. 

A ceS' vitesses énormes, la durée de Tappui de chaque membre 

2 

n'est guèæ supérieure à — de la durée du pas complet, soit envi¬ 
ron ^ de seconde L 


1. Le cheval Occident {phoi. Müyhridge) parconrl au trot 7à7 mètres a ïa mi 
mile. Son lias mesure lî mètres. 


































t tff* 48. Abé'-EdiTfiçion^ *— ï*lyiiig-trot (7lS niûtrES par 
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Les trotteurs d'iiippodroiue se proseiiteiit à i'allure du trot sous 
trois formes : 

1 “ Trot avec simultanéité des posers diagonaux 5 
2^ Trot avec dissociation des posers diagonaux par poser initial 
du pied aniérieiiv ; 

^ y* Trot avec dissociation mommianèe des posers diagonaux par 
^\poaer initial du pied postérieur^ 

Ces formes de rallnre se rencoutreat ordinairement chez le 
même cheval, et elles varient d'un pas à Tautre suivant qu'il veut 
augmenter la vitesse ou la ralentir; suivant aussi quTl a relevé et 
allongé ensuite rencolure sous Faction du iwner, plus ou moins 
violent ou saccadé, qu'emploient volontiers les jockeys de trot. 
Lorsque, par cette action, le jockey a relevé la tête de son cheval^ 
ce qui n'a qu'un effet momentané très court, les pieds postérieurs 
— si les battues étaient simultanées dans le pas précédent — se 
posent les premiers à ce moment ; mais, aussitôt après, Faccrols- 
sement de la vitesse, obtenu par l’extension consécutive de l'enco¬ 
lure, amène les posers simultanés et ensuite la dissociation par le 
poids porté davantage sur les épaules, ce qui, changeant l'équi¬ 
libre, force le cheval à prendre plus de terrain avec les membres 
antérieurs* L'arrière-main, plus libre de poids, fait des enjambées 
encore plus longues dans cette transformation de Fallure, et les 

pieds postérieurs parcourant plus de chemin, à ce premier pas in- 

* 

termédiaire, se posent après les antérieurs et à une distance des 
premiers telle que les axes directeurs se rapprochent par le bas. 
Ce cheval, dans Fespace de quelques pas, sous Faction de la main 
de son Jockey, a donc pu passer par les trois phases que nous ve¬ 
nons de voir ; poser initial du pied postérieur, poser simultané 
des diagonaux, poser initial du pied antérieur. 

Dans ces trois formes du trot, le cavalier a pu trotter à J'an¬ 
glaise, parce que là, en somme, il y a eu toujours presque synchro¬ 
nisme des battues diagonales, la dissociation étant très faible, et 
l'enlever à Fanglaise est forcé, attendu qu'à cette grande vitesse il 
y a d'énormes projections qui peuvent atteindre presque deux mè¬ 
tres. On conçoit qu'alors la retombée sur le sol soit très dure et 
qu'elle impose au jockey Fenlever à Fanglaise. De même, celte 
retombée est aussi très dure pour le cheval ; c'est pourquoi il pré- 
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Fig. 50, — Èpiirc d’uu pua di^ trot 
<iL4 jO'it. 

(JblchcUe double, de» photugra- 
phieSi) 
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fère se recevoir sur ravant^main, dont les membres, plus que ceux 
de Varriëre-main, sont disposés pour porter la niasse pendant Tap- 
pui et pour la recevoir sur le sol après la projection ^ 



Fig- 5ï. — Épure d’un pas do trot 
d’OeütdenL 

(Échelle double dea plietogra- 
phl€9.) 

OcciDEîTT.— Iic commencement 
ou la terminaison de révolution 
de chaque pied fait durant. Toute¬ 
fois^ ce pua de dying'tiot uni dure 
égalomont une demLsecondo- La 
durée de chaque contact est de 

4 

— do celle du pas complot, soit 

20 L r T 

2 

-T- de secondo j ceUe de la prûjcc- 
20 

6 

tien eat de ^ de celle du pas, 
SfO 

3 

soit de — de socunde, liaviteBse 
20 

est de 72? mètres par minute | la 
longueur du pas est de G mètres. 


1, Il est pas de indme ou galop do course où les posers dos itiombres poslo- 
rieurs se succèdent asse^! rapproclios, après la projection, pour que ramorlissemont 
n’încüiTibe pas li un soûl d'en Ire eux, comme il arriverait au ûying-trot désuni, si 
le cheval relombait sur uu membre postérieur après la projection qui suit chaque 
demi-pas. 
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CeLie grande étendue de projection dénote naUirellemenÉ une 
pUîFêance considérable dans rarrière-main pour lancer le cheval 
en avant, ainsi qu^une grande force dans ravani-main pour le re¬ 
cevoir à terre. Elle iiidique, par conséquent, que les organes loco¬ 
moteurs sont parfaitement sains, qu^ils ne sont gênés par aucune 
souffrance, et que la liberté des mouvements est égale dans toutes 
les parties. 

La généralité des chevaux qui marchent avec cette régularité 
peut donc être considérée comme ayant des proportions qui per¬ 
mettent un fonctionnement harmonieux de toute la machine dont 

f- 

les organes qui la composent sont dans un état dHntégrité parfaite 
et de haute puissance* 

Mais tous les trotteurs d*hippodrome ne se présentent pas avec 
des caractères aussi favorables. Un grand nombre d^animaux très 
vite désunissent constamment et considérablement leurs posers 
diagonaux. Dans ce cas, on constate que la dorée et Létendue de 
la projection sont d^autant plus courtes que la dissociation est 
plus marquée ; que le méjuger augmente en raison du rapproche¬ 
ment des empreintes diagonales ; queTécart diagonal des pieds on 
Tair est d^autant plus grand que Técart diagonal des pieds à Tap- 
pui est plus court. 

Naturellement, ces dissociations très marquées des posers dia¬ 
gonaux prouvent que la force de rarrière-maiii n’est pas suffisante 
pour produire une projection étendue ; que les membres antérieurs 
ne sont ni assez sains ni assez solides pour recevoir Ja masse après 
une longue projection, et que c’est par un déploiement d’énergie 
énorme qu’ils arrivent à égaler et quelquefois à surpasser la vitesse 
de leurs rivaux mieux doués sous le rapport de l’harmonie des pro¬ 
portions et de l’intégrité du fonctionnement des organes locomo¬ 
teurs. Ces chevaux sont encore ceux qui ont été ruinés par un en¬ 
traînement prématuré, par un surmenage ou par une dépense de 
forces hors de proportion avec leurs moyens physiques. Chez eux, 
la lame a usé le fourreau* Ils présentent ce caractère essentiel: 
que le trot à Tanglaise est impossible pour leur cavalier, et cette 
quasi-impossibilité résulte de rattéiuiation de la dureté des réac¬ 
tions, par suite de la division des posers diagonaux et des projec¬ 
tions trop faibles pour favoriser le trot à l’anglaise. 
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LES ALLURES DU CHEVAL. 


TROT FORCÉ OU AUBIN. 

Supposons maintenant que le cheval que nous avons vu Jus* 

qu^ki constamment symétrique au plan médian longitudinal j 

vienne à rompre cet équilibre à droite ou à gauche de ce plan, 

Tallure deviendra elle-même asymétrique, c^est-à-dire qu’au lieu 

de se rythmer, soit en deux temps parfaitement égaux, soit eu 

quatre temps égaux deux à deux, nous observerons que les battues 

■ 

diagonales sont inégalement espacées dans les deux bipèdes, si 
Pallure reste en quatre temps, ce qui est rare, ou bien nous eu 
compterons trois, plus ou moins éloignées les unes des autres, ce 
qui est le cas Je plus ordinaire. 

Il est évident que lorsque Téquilibre symétrique est dérangé, 
pour une cause de gêne ou de souffrance, à droite ou à gauche de 
Faxe du cheval, les membres, inégalement chargés, ne restent à 
Fappui que pendant des temps inégaux ; alors le cheval est boi¬ 
teux et nous ii^avons pas à nous occuper ici de ce cas pathologique 
auquel Féquitation n^a rien à voir, si ce nkst pour constater que 
le cheval est indisponible, à moins qu^on n'ait envie de s'eu servir 
quand même* 

Une disposition asymétrique du poids, chez un cheval sain, 
change aussi le rythme des battues sans modifier les durées égales 
des quatre appuis* 

11 se produit cependant, sur Foreille de Fobservateur, la même 
impression que lorsque le cheval est boiteux^ et Toeil constate une 
irrégularité particulière qu'on a désignée sous le nom d'AUiUN* 

Les auteurs ont généralement défini Faubin : une allure dans 
laquelle le cheval trotte du devant et galope du derrière, ou vice 
versâ. 

Cette définition ne signifie pas grandkhose* Elle peint seule¬ 
ment aux yeux un soubresaut de Fun des deux bipèdes. Toutefois, 
dans Faubin, Foreille perçoit trois battues inégalement espacées * 
il y a dissociation plus ou moins marquée des posera dans Fun des 

bipèdes diagonaux seulement. La durée des appuis est égale pour 

« 

les quatre meinbree, et le dérangement seul de 1’équiUbi‘c a con¬ 
duit l’un des pieds à se poser plus tard ou plus tôt que sou congé- 














LK TROT. 


81 


nère diagonal, en sorte que deux des battues qui auraient dû se 
confondre sont légèrement dissociées et qu’oii les entend très rap¬ 
prochées Tune de Taulre, la seconde étant suivie, avec iin inter¬ 
valle de temps plus considérable, de la troisième battue produite 
par les posers associés des deux autres pieds. 

Dans TaubiHj comme dans le trot désuni, la dissociation se pro¬ 
duit toujours, chez le cheval sain, par le poser initial du pied an¬ 
térieur, Nous entendrons donc, pour la dissociation du bipède 
diagonal droit : 

V La battue de rantérieur droit- 

2"* La battue du postérieur gauche, très rapprochée de la première ; 

3“ La battue du diagonal gauche, plus éloignée de la deuxième 
que celle-ci ne Tétait de la première* 

Nous raisonnerions de même pour une dissociation diagonale 
gauche. 

Lorsque cet ordre de posers existe, il conviendrait de dire que 
le cheval marche Taubin de derrière, quHl AUBf^'E de derrière, 
dans le cas où la dissociation est produite par le seul retard du 
poser du pied postérieur; et de môme qiTil marche Taurin de 
DEVANT, qiTil AUBiNE DE DEVANT, dans le cas où il y a seulement 
avance du poser du pied antérieur. Nous dirions que le cheval 
marche Taurin de transition si cette allure résulte des deux 
causes réunies : retard du pied postérieur et avance du pied an¬ 
térieur dans leurs posers. Vulgairement, on dît que le cheval 
GALOPAiLLE quaiid il marche cet aubin de transition avec conti¬ 
nuité sans prendre franchement le galop. Mais, comme il est assez 
difficile, dans la pratique, de discerner si c^est Tavaiice ou le re¬ 
tard de tel ou tel pied qui cause la dissociation, nous dirons, plus 
simplement et dans tous les cas, que le cheval marche Taurin ou 

qu’il AUBINE. 

L’aubin peut être considéré comme une phase de transition 
entre le trot et le galop. Il est facile de s’en convaincre en se re¬ 
portant aux figures 79 et 80 sur les départs au galop. On voit que 
les pas intermédiaires entre le trot et le galop donnent exactement 
la notaLîoii qui produirait sur Toreille l’impression de Taubin* 
D’ailleurs, si l’on se reporte à l’ordre des battues de cette allure 
asymétrique, on voit qu’elles seréjiètent exactement dans le uiême 
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ordre que celles du galopj dont elles ne diffèrent que par les espa¬ 
cements. 

Le cheval ardent prend de luî-iiiôine ce genre d'allure pour es¬ 
sayer de galoper malgré son cavalier ; il lui sufîU, pour cela, de 
porter ses épaules ou sa croupe à droite ou à gauche de Taxe de la 
piste* Le cavalier maladroit peut aussi déraugerj sans le vouloir, 
la symétrie du trot, et le cheval aubine alors malgré lui, par suite 
(le la position qui lui est imposée. 

Certains chevaux absolument sains, qui ont contracté, sous un 
mauvais cavalier, rhabitude de marcher cette allure; d'autres, 
mous ou paresseux, qui chercheiiL à la prendre parce qu'elle est 
moins pénible que le trot, la conservent volontiers si leur cavalier 
ne les force à se remettre au trot en changeant leur équilibre et 
leur disposition asymétrique, cm à prendre le galop en les poussant 
davantage, ce qui est d'autant plus facile que l’ordre des battues 
de l’aiibin le rend très voisin du galop, tout en étant moins vite. 

Lorsque le cheval prend l’aiihin pour arriver au galop, quelle 
que soit la cause qui lui fait affecter celle allure, il avance le poser 
du pied antérieur et retarde celui du postérieur dans le bipède 
diagonal sur lequel auront lieu les première et troisième foulées 
du galop consécutif. 



Il suffira donc, pour corriger l’habitude qu’aura contractée le 
cheval ardent d’aubiner pour arriver au galop, de lui imposer, 

P 

pendant un certain temps, les départs an galop, ot même Ta Hure 
du galop, sur le pied opposé au bipède diagonal dissocié* Le moyen 
m'a réussi. J'ajotue même que c'est le seul qui m'ait réussi, et 
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c'est pour moi une preuve convaiucaïUe que l’aubin est une phase 
de Lransition entre les deux allures ; le trot et le galop- 

Gomme ordre de vitesse, Taubin est compris outre le trot et le 
galop* 

La dissociation par poser initial d'un pied postérieur existe- 
t-elle dans Taubin? 

Je n'ai jamais eu roccasioii de la constaler chez un clievaî sain; 
mais lorsqu'elle se produit chez le cheval soufTraut, c'est assuré* 
meut parce que le membre antérieur retarde son poser, de façon à 
diminuer Tîntensité de la sensation que ce membre ressentirait 
s'il se posait le premier ou eu même temps que son congénère 
diagonal; afin aussi de rester' moins longtemps à Tappui* C'est 
pourquoi il y a apparence de galop de ravaiit-maiii, taudis que, 
en réalitéj il y a boiterie. 

L'ordre des posers, dans la dissociation diagonale droite, ferait 
entendre : 

l'* La battue du postérieur gauche ; 

2'' La battue de Tantérieur droit ; 

3"" La battue du diagonal gauche* 

Cette forme de l'aubiu ne peut avoir aucun rapport avec le ga¬ 
lop, même de très loin, parce que, quel que soit respacenient que 
Ton voudrait supposer aux battues entre elles, on ne saurait trou¬ 
ver la place du poser du diagonal gauche entre le poser postérieur 
et le poser antérieur du diagonal droit* On doit donc considérer 
cette forme de Taubin comme absolument défectueuse et essen¬ 
tiellement pathologique, puisque, dans aucun cas, elle ne découle 
d'une progression naturelle de transition d'une allure régulière à 
une autre allure également régulière. C'est pourquoi, selon moi, 
elle n'existe pas chez le cheval sain. 

M* le professeur Barrier qui, comme moi, considère que l'aubiu 
est une phase intermédiaire du passage du trot an galop, pense 
aussi que le saut-de-pie, encore si obscur, pourrait bien être lui 
temps isolé de l'aubin, se répétant à des intervalles plus ou moins 
fréquents pendant la marche au trot régulier. D'après ce que nous 

savons maintenant de raubin, cette opinion sur le saut-de-pie 

■ 

semble absolument rationnelle, et il me paraît diilicile de l’expli¬ 
quer autrement. 





























CHAPITRE IV 


MOBILITÉ RÉTROGRADE OU RECULER 


MÉCANISMK DU RECULER 

La MOBILITÉ nÉTROGnABE OU BECULER ost iiïi moiivemeiit pour 
lequel le clieval iiü saurait se soustraire aux lois qui régissent les 
antres déplacements qu’il peut opérer : , 

Ébranlement de la masse en arrière, causé par la force rauscu- 
laire rétropnlsive et par la rupture consècutwe de Téquilibre dans 
ce sens. 

La mobilité rétrograde est difficile, pénible et fatigante pour le 
cheval par suite de Pinterversion qu’elle implique dans les mou¬ 
vements et les fonctions des membres. (Babrïer.) 

C’est pourquoi il est difficile de parler du reculer d’après ce 
qu’on observe sur le cheval en liberté, où il n'a d’ailleurs guère 
roccasion de remployer. Aussi, pour se rendre compte de ce qui 
se passe chez les quadrupèdes libidos, faut-il étudier ceux dont les 
moyens de défense se trouvent en avant. Le cheval effrayé tour'ne 
les taloîis pour se défendre on se sauver : ses armes sont eu arrière. 
Le taureau inquiet recale en maintenant toujours ses coiaies entre 
lui et l’ennemi. Il recule meme presque toujours avant d’attaquer. 
Or, voici ce que j’ax eu maintes fois roccasion d’observer : 

Le taureau s’arrête d’abord, deux membres latéraux, les droits, 
par exemple, restant un peu engagés sous lui, convergeant vers le 
centre \ les deux autres membres latéraux sont, au contraire, un 
peu divergents par en bas. Dans cette disposition, il allonge la 
tête et rencolure, et l’on voit le corps se tendre dans îa meme 
direction pendant que les talons du pied postérieur gauche sedéla- 
clïont un peu de terre. Mais, aussitôt, la tête se baisse, rencolure 
se raccourcit, et rantérîeur gauche arc-bouté eu avant repousse en 
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arrière la masse entière, vraisemblablement aidé dans cette tâche 
par le postérieur droit en position également arc-boutée en avant. 
Le postérieur gauche a repris Tappui complet indiqué par le con¬ 
tact des talons avec le sol, par suite de Té branle ment en arrière 
qui vient de se produire et du refoulemeiU du corps dans ce sens ; 
le postérieur droit engagé sous le centre ee lève, puis, après îui, 
rantérieur gauche, et ces deux pieds diagouaux gauches se por¬ 
tent alors simultanément en arrière et se posent successivement 
dans Fordre de leurs levers pour soutenir la masse entraînée de 


ce côté. 

Un demi*pas en arrière est effectué, et, désormais, la résistance 
antéro-postérieure des membres diagonaux à Tappui maintieudra 
la position nécessaire au reculer. La tête reste basse pendant tout 
le temps que dure la retraite, qui se continue par les levers suc¬ 
cessifs du postérieur gauche et de TaïUérieur droit. Les posers, 
dans ce diagonal comme dans Tautre, ont lieu dans Tordre des 
levers ; le deuxième demi-pas est effectué. 

Dans le reculer que nous venons de voir, les temps ont été sen¬ 
siblement égaux; en sorte qu'on peut dire, à volonté, que les po- 
sers ont eu lieu en latérale en commençant par un pied antérieur, 
ou en diagonale en commençant par un pied postérieur* 

On remarque encore, dans ce pas de reculer, la succession des 
hases dans Tordre suivant ; 

Base tripédale antérieure droite; 

Base latérale droite ; 

Base tripédale postérieure droite ; 

Base diagonale gauche ; 

•9 

Base tripédale antérieure gauche ; 

Base latérale gauche ; 

Base tripédale postérieure gauche; 

Base diagonale droite. 


Acculement. 

Le cheval monté qui refuse d'avancer et qui recule malgré son 
cavalier impuissant à faire cesser cette défense, ne s'y prend pas 
autrement que le taureau que nous venons de voir. 
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tKS ALLURES PU CHEVAL, 


La télé est Lasse et môme erditiairement eiicapUGhoiiuée, Tou- 
tefoisj les quatre temps s'éloigueiit de Tégalité eu précipitant d%au- 
tant plus les battues diagonales que la fuite eu arrière devient plus 
rapide, au point qu'elles arrivent à être stmuUanées et môme dis¬ 
sociées par poser initial aiitêrieurj à mesure que racculement s’ac¬ 
cuse davantage : condition favorable, d’ailleurs, à la fuite rétro¬ 
grade, puisqu’elle sert à üxer davantage ravaïU-maiu sur le sol 
pendant le transport en arrière du pied postérieur. Les durées d'é- 



Fiiÿ. ââ. — Acciilûiüeiit (t'uitË en arriére)* 


change d^appui sont assez longues, et Tou constate des bases qua- 
drupédales* De plue, trait caractéristique de Létat de défense, les 
enjambées sont longues en étendue et précipitées* Le dos, de son 
côté, devient d’autant plus convexe que l’acculement devient plus 
grave ; en sorte que le cabher ou la ruade sont également faciles 
au cheval qui n’a, pour les exécuter, qu’à fixer son poids sur celui 
des bipèdes de devant ou de derrière qu’il veut immobiliser, afin 
de laisser à l’arrière-main ou à ravant-main la liberté d’agir en 
vue delà défense préméditée* 


Ruade, 

Veut-il ruer? Le cheval s’arc-boute sur celui des membres pos¬ 
térieurs qui est le plus en arrière, pour repousser le poids en 
avant, en môme temps qu’il ramène, près du pied de devant le 
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moins engage^ celui de ceux-ci qui Tétait le plus. Alois^ lixé sur 
le hipède antérieur, il soulève la croupe et détache la ruarle. 



Fig. 64* — ïtUÂde. 

Cabrade* 

VetU-il se cabrer? Le cheval s'arc-boute sur le membre anté¬ 
rieur qui est en avant, pour repousser encore plus le poids sur Tar- 



rière-main. Le pied postérieur engagé se lève et va se placer près 
de son congénère, et tons deux se plient pour que le lïoids arrive 


H 
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LES ALLliRKS hV CHEVAL. 

tsur eux tout entier* A lors j un relèvement brusque de la tête et de 
l’encolure, accompagné de la détente des membres antérieurs^ 
place ranimai dans une attitude plus ou moins oblique que le rai¬ 
dissement des ressorts de rarrlère-main rendra aussi élevée que 
possible. C'est ce qu'on appelle une pointe ou une cabrade. 

Le reculer^ tel que nous venons de le voir exécuté par le cheval 
en défense, lient à Fétat qiFen équitation on nomme Faccülement ; 
et Faccülement est la base de toutes les résistances. 

Reculer du cheval soumis. 

Le cheval manié à pied, de môme que celui qui est monté et 
soumisj recule en quatre temps ; mais on doit reconnaître que, dans 
les conditions de sujétion où il se trouve, forcé de placer sa tôte à 
la hauteur que lui impose la main qui le gouverne, le mouvement 
des membres présente des variétés que Fon peut, théorique ment ^ 
classer comme il suit : 

Le cheval qui recule avec la tête basse ; 

2“ Le cheval qui recule avec la tête haute ; 

3“ Le cheval qui recule avec la tête placée à une li au leur 
moyenne. 



Dans le premier cas, le cheval part toujours d'une base courte 
(Bialioii sous lui). Les pieds ee posent eu quatre temps inégaux, 
précipités en diagonale, avec poser initial postérieur. 
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Dans le second cas, le cheval pari d’nne base longue (stalioii 
campée). Des pieds se posent en quatre temps inégaux, précipités 
en diagonale, avec poser initial antérieur. 



Fiç. 57- — ittîCttler avec la tèto hautG. 


Dans le troisième cas, le cheval part d'une base régulière (sta¬ 
tion réijulière). Les pieds diagonaux se posent simultanément. 



Dans Ions les cas, les levers ont eu Ueu dans le même ordre et 
avec les mêmes latervaUes que les posers* 
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LES ALLURES DU CHEVAL, 

II est important de remarquer que les nuances de hauteurs de 
Ja tôtejquî produisent les modifications dans Tordre des posers des 
pieds et dans îa durée des temps, sont bien difficiles à saisir; car 
on peut s’assurer que maintes fois le même cheval, dans une série 
de plusieurs pas successifs de reculer, passe par les trois ordres 
de posers, et cela sans qu’il soit facile de saisir les variations d’at- 
tiludes de la tête qui ont pu produire les changements dans les 
mouvements des membres* 

Pm ce qui concerne l’origine de la mobilité rétrograde, elle 
paraît découler du mouvement en avant intercepté par la main qui 
ne rend pas après l’arrêt ; elle s’accuse par un pied postérieur en 
Tair, qui se transporte en arrière pour aller au soutien de la masse 
repoussée et entraînée de ce côté* Je ne saurais mieux rendre cet 
effet de la main qu’en le comparant à celui d’une porte qui se fer¬ 
merait subitement devant une personne se disposant à en fran¬ 
chir le seuil* Le corps est forcé de se redresser pour éviter la ren* 
contre de la porte qui lui fait obstacle, le poids reflue en arrière, 
et le membre levé pour passer le seuil change sa translation en 
avant et la dirige en sens inverse, pour aller soutenir la masse qui 
a été repoussée de ce côté* 

Le plus simple examen fait comprendre qu’il iTen peut être au- 



— Tentative de reculer sur la flïltâ de luéimibrGï püâtérieurâ^ 


trementpour le clieval qui veut enLaraer la marche rétrograde. S'il 
commençait par charger l’arrière-inain d’un apport malencontreux 
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de poids provenant de rélévation de reiicolure, les deux membres 
postérieurs écrasés ne seraient que plus solidement fixés au sol et 
ne pourraient se déplacer (fi#?. 59)- 

Les pieds antérieurs se rapproclieraient peut-être (?) des autres, 
mais ils ne pourraient franchir une certaine limite au delà de la¬ 
quelle ranimai serait immobilisé; à moins que, ce qui arrive sou¬ 
vent, rarrière-main ne cherche le soulagement dans une échappée, 
à droite ou à gauche, qui ne serait plus du reculer dirigé. Dès 
lors, le cheval en mouvement, qui veut reculer, arrête la translation 
de son corps en avant, refoule le poids sur le membre postérieur à 
Tappui, engagé^ et le membre postérieur en Tair se porte en arrière 
pour aller recevoir la masse renvoyée dans ce sens* 

L^éguitatioïi saura profiter de ces observations pour commencer 
toujours le mouvement rétrograde par Pébranlement de la masse 


en avant- 




















CHAPITRE V 


LE GALOP 


DESCRIPTION GÉNÉRALE DU GALOP 

Pour faire T étude de cette allurcj il paraît indispensable de sor¬ 
tir des sentiers battus^ de mettre de côté la plupart des idées con¬ 
çues diaprés Tobservation directe et de u'appuyer nos théories que 
sur les données fournies par la méthode expérimentale* L^observa- 
tioa directOj en etTet^ comporte trop d'imperfections pour qu'elle 
n'illusionne pas nos sens imparfaits par ime impression trompeuse 
d'ensemble, alors que nous poursuivons la recherche des détails 
rigoureusement vrais qui composent cet ensemble* 

Sans nous occuper tout d'abord de l'origine de l'allure du galop, 
nous dirons que, considéré dans ses caractères essentiels de mar¬ 
che, le galop est une allure sautée^ et que, lorsque le cheval revient 
sur le sol, les pieds d'un bipède diagonal opèrent les première et 
dernière foulées de chaque pas, en commençant par un pied posté¬ 
rieur, tandis que les pieds du bipède diagonal congénère iiiterpo^ 
sent leurs foulées aux deux autres. 

Les levers ont lieu dans Tordre des posers. 

Le cheval est dit galoper sur le pied droit ou sur le pied gauche^ 
suivant que le pied antérieur droit ou le pied anlérieur gauche se 
pose le dernier dans chaque pas. 

Le lever du pied antérieur, sur- lequel le cheval galope, est suivi 
d'une suspension avec ou sans projection. Il en résulte que le der¬ 
nier tempes d'un pas de galop est plus long que chacun des autres 
d'une partie de la durée de la dernière foulée augmentée de la du¬ 
rée de la suspension* 

La suspension paraît varier entre un tiers et uii huitième de ia 
durée du pas complet* 

La disposition du poids de Tanimal, plus ou moins sur Tavant- 
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niaiti ou sur rarrière-main> ainsi que l’intensité des efforts mus¬ 
culaires dans le sens de la vitesse ou du ralentissement, iniluent 



sur l’ordre des posers de même que sur le nombre des temps qui 
composent un pas de galop, en provoquant l’association on la dis¬ 
sociation du bipède diagonal intermédiaire; en sorte qvie l’allure 
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LES ALLURKS DU CHEVAL, 


peut être en trois ou en quatre temps* Ainsi, eu ne considérant que 
le cheval naturel^ celui qui n'a pas encore subi les effets d'une gyni- 
nastique fonctionuellc propre à faire de cet animal^ souvent désa¬ 
gréablement équilibré pour ragrémcnt et la sdreté du cavalier, un 
serviteur maniable et soumis, le poids est ordinairement réparti 
irop eu avant. L'allure ne peut être raccourcie; mais elle peut de¬ 
venir ralentief de plus on moins allongée qu'elle était auparavant 5 


12 


U 


10 


0 


7 


0 


et rarement elle est moelleuse 
dans le raientisse77}ent où ü sem¬ 
ble que la croupetrès haute veut 
passer par-dessus Tavant-main 
écrasé sur les membres anté¬ 
rieurs qui s'arc-boutent pour 
retenir riinpulsion, ce qui fait 
que le cheval pique son galop. 

Pour étudier ralkire du galop 
dans ses grandes lignes, avant 
d'en aborder les détails, nous 
jelterons un coup d'œil d'en¬ 
semble sur le cheval qu'au¬ 
cune éducation plus ou moins 
rationnelle n'a encore renfermé 
5 entre les quatre murs d'un ma^ 
nège ni etsurtoutentreles jambes 
* d'un écuyer, et nous prendrons 
comme type le cheval de pur 
^ sang anglais qui, de nos jours, 
est considéré comme le cheval 
^ de selle par excellence. 

Le type de Tallure du galop, 
ÉpurecHi j/aA&j-üc. chez Ic clioval naturel, nous est 
foiirtii par MalioruCf cheval de pur sang anglais, qui a été reproduit, 
en photographies sériées que tout le monde connaît (fîg* 60), par 
M, Mu J bridge, de San-Francisco. 

La ligure 61 est l'épure que j'ai tirée de ces photographies. 

On voit que le cheval, animé d'une vitesse de 200 mètres à la 
minute, par conséquent très ralenti, a galopé en quat^'c temps. 
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Après la projectionj il a posé ses pieds snccessivenient dans Tordre 
suivant : 



1* Postérieur gauche ; 
2 , Antérieur gauche ; 


3* Postérieur droit ^ 
4. Antérieur droit. 
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LES ALLURES DU CHEVAL. 


Le type du cheval poussé à l’extréine vitesse de cette allure qui 
prend alors le nom de courbe, nous est fovirai par Saltic-Ganiner, 
cheval de pur sang anglais, qtri a été reproduit également par le 
meme M. Muybridge {fig. 62). 

La figure 63 est l’épure que j’ai tirée de ces photographies. 

Le cheval, animé d’une vitesse de 1,142 mètres à la minute 



Fig* 63* — Épuro de SalUe-Gardu^r, 


(19 mètres par seconde), par conséquent extrêmement rapide, a 
galopé aussi en quatre temps ; mais, après la projection, il a posé 
ses pieds successivement dans l’ordre suivant : 

Postérieur gauche 5 
Postérieur droit ; 
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Antépieoi' gauühe ; 

Antérieur droit* 

Des difîéreuces essentielles, entre le galop du cheval ralenti et 
le galop du cheval à la course, sautent de suite aux yeux : 

1 *^ lja dissociation du bipède diagonal gauche ne s^opère pas de 
la même façon. Dans le galop ralenti, c^est le pied antérieur dn 
bipède diagonal intermédiaire qui se pose le premier; dans le ga¬ 
lop de course, c'est le pied postérieur de ce bipède qui se pose 
d'abord, 

2^ LMcart des pieds du même bipède diagonal gauche est abso- 

+ 

lument inverse chez les deux chevaux. Dans le galop ralenti, Té- 
carlement des pieds diagonaux, ensemble à rappoi, est court (0"\80 
à O"',85) relativement à récarteinent des mêmes pieds, ensemble à 
Tappui, dans le galop de course où ils se trouvent très loin T un de 
Tautre (r",92); tandis que les écarts entre les pieds postérieurs, 
ensemble à Tappui, se sont aussi modifiés d'une façon caractéris¬ 
tique d^un galop à Tautre, alors que ceux du bipède antérieur qui 
sont ensemble à l'appui, conservent sensiblement le même écarte¬ 
ment dans Tun et Fautre galop. 

Il résulte de la disposition des écartemenis des pieds, arrivés 
sur le sol bUCceBsivemeiil, que le cheval ralenti a couvert peu de 
ten ain daus un pas de galop (2'”,80), tandis que le cheval rapide 
a couvert un espace considérable (3"',869) ; et, comme la différence 
est peu sensible dans les deux galops entre les pieds antérieurs 
(0”\05), non plus qu'entre les postérieurs (0”',15), toute la modi- 
lication porte sur le bipède diagonal intermédiaire qui, d'un écart 

de 0"',80, est passé à un écart de T",92, c’est-à-dire à un écart plus 

* * 

de deux fois plus grand. 

Il est rationnel d'admettre que tous les chevaux passent par la 
même série de modifications pour transformer leur galop ralenti 
en un galop rapide, et que, par conséquent, Mahoruc arriverait à 
la forme du galop de SaiUe-Gardiitr comme celui-ci a dû y arriver 
lui-même en partant de la forme ralentie de Mahoruc. 

Ceci admis, comment s’y prend le cheval de pur sang anglais 
pour passer du galop ralenti au galop de course ? Ce dernier galop 
est-il une allure spéciale? 

Puisqu'il n'a rien'à changer daus les écarts des pieds à terre de 

ATJ.URFfî DU CIÏKV, 7 
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chaque bipède antérieur et postérieur, le cheval ralenti augnieii' 

î 

' tera progressivement la rapidité de Tallure par un écart du bipède 

* diagonal gauche de plus en plus considérable à chaque accroisse¬ 
ment qu^il voudra donner à sa vitesse ^ Le pied antérieur gauche 
qui se posait à 0"b80 en avant du postérieur droit ira se poser à 

' ; ^l avant, par exemple^ parcourant ainsi pendant Lappui du 

^ postérieur gauche 0’^,30de plus qu^il ne Vaurait fait s^il n^avait 

pas changé son train. Or, si le temps qu’il met à parcourir 0"',30 
I correspond au temps qiill lui aurait fallu rester en l’air pour 

% 

attendre le poser du postérieur droit, celui-ci n’ayant rien changé 
à sa manière de faire, les deux pieds diagonaux gauches se poseront 
ensemble après le postérieur gauche et avant l’antérieur droit* 
», Mais alors Tallure sera devenue un galop en trois temps. 

' , Supposons maintenant, qu’augmentant toujours sa vitesse par 

* 

'■ le même moyen, le cheval pose son pied antérieur gauche à 0"',30 
i , plus en avant encore que dans le pas précédent, c’est-à-dire à 

; 1"’,40 en avant du postérieur droit, et les écarts des deux bipèdes, 

i antérieur et postérieur, ne variant pas. Pour la même raison qui a 

i ' '' amené l’association du bipède diagonal gauche, il se produira une 

lli 

ji nouvelle dissociation et le galop redeviendra en quatre temps ; 

{ seulement la désunion s’opérera par le poser initial du pied poslé- 

î rieur droit, le pied antérieur gauche devant rester en l’air plus 

I longtemps pour parcourir les O”,30 gui augmentent l’écart diago- 

■*’ nal gauche. Et ainsi de suite, jusqu'à l’écart extrême de l'",92. 

|j[ . Tel est le mécanisme très simple qu’emploie le cheval de pur 

I sang pour passer d’un extrême ralentissement à l’extrême vitesse, 

j] Il nous montre que les deux formes du galop à quatre temps et la 

I, forme intermédiaire à trois temps procèdent d’une même série de 

I 4 

I mouvements, et qu’il n’y a pas lieu, par conséquent, de séparer le 

galop de course des deux autres pour en faire une allure parti- 
r CLilière* 

f II est intéressant de remarquer le rapprochement des posers 

^ successifs dans le galop raleiui* Ainsi, le deuxième poser de ce 


1* Nous fûisoDS pour le moment abslracLion de la projoclion plus graude pour ne 
pas compliquer resplîCEiiîoii du m^canisnie de la transformalion. Nous uégligeon^ 
aussi, et pour la même raison, le repprochemenl du poser du postérieur droit qui 
concourra à l’assocmLîan du bipède diagonal gauche. 
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pas {pied antérieur gauche) a lieu au corntueiicemeut du deuxième 
quarl du contact avec le sol du postérieur gauche qui avait marqué 
la première foulée ; le troisième poser {postérieur droit) lieu au 
commencement du deuxième quart du contact avec le sol de Tan- 
térieur gauche qui s’était posé le second ; le quatrième poser {an¬ 
térieur droit) a lieu au commencement du deuxième quart du con¬ 
tact avec le soi du postérieur droit qui s’était posé le troisième ; 
de telle sorte que, pendant le temps où le cheval couvre le terrain, 
il est successivement appuyé sur un, deux, trois et même quatre 
membres à ia fois, d’après l’ordre suivant ; 

Postérieur gauche ; 

Postérieur gauche, antérieur gauche ; 

Postérieur gauche, antérieur gauche, postérieur droit ; 

Postérieur gauche, antérieur gauche, postérieur droit, anlérieur 
droit \ 

Antérieur gauche, postérieur droit, antérieur droit ; 

Postérieur droit, antérieur droit ; 

Antérieur droit ^ 

Suspension et projection. 

La succession si rapide desposersdes quatre pieds, et le contact 
simultané de deux, de trois et de quatre pieds, aurait lieu de sur¬ 
prendre si l’on ne songeait pas de suite que le cheval est sur les 
épaules, ce qui rend nécessairement son équilibre très instable en 
avant. Il est donc naturel — tant qu’une gymnastique appropriée 
n'a pas fait de cet animal une monture de promenade, de chasse 
ou de guerre, équilibrée plus spécialement pour son nouveau genre 
de service — qu’il dispose les appuis de ses membres de façon à 
compenser, dans une certaine mesure, la trop grande instabilité 
de la masse résultant d’une répartition anormale du poids. Aussi 
tous ces appuis simultanés doivent-ils concourir au ralentissement 
et à son maintien. D’ailleurs, nous savons déjà que plus la durée 
des échanges d’appui est longue et plus il se trouve de pieds à 
teri'e à la fois, plus leuLe est l’allure dans ces conditions qui assu¬ 
rent la stabilité de toute la machine. Déplus, le besoin qu’éprouve 
ranimai d’étayer son avant-main trop chargé pour l’allure ralentie, 
le force à poser le pied antérieur gauche de suite après la posté¬ 
rieur gauche et avant le postérieur droit. Celui-ci, au contraire. 
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arrivera le second à terre^ dans Tordre des posors successifËj lors¬ 
que la vitesse deviendra en rapport avec TinstabilUé de Téquilibre ; 

■fl 

alors, aussi, les posers se suivront moins précipités proportion¬ 
nellement. Le poser du postérieur droit s'effectuera après le mi¬ 
lieu de la durée du contact du postérieur gauche ; le poser de Tan- 
térieur gauche s'effectuera un peu avant le milieu de la durée du 
contact du postérieur droit ; Tantérieur droit se posera presque à 
la üu du contact de Tantérieur gauche ; en sovie que, pendant le 
temps où le cheval couvre le terrain, il n'y a jamais plus de deux: 
membres à Tappui à la fois, dans Tordre suivant : 

Postérieur gauche ; 

Postérieur gauche, postérieur droit ; 

Postérieur droit ; 

Postérieur droit, antérieur gauche ; 

Anlérieur gauche ; 

Antérieur gauche, antérieur droit ; 

Antérieur droit ; 

Suspension et projection. 

D’après cette succession de posers et de durée des appuis, nous 
voyons ici un équilibre tout à fait instable qui explique que les 
empreintes laissées sur le sol par un cheval de course se suivent 
sur une même ligne droite comme le feraient les traces des rayons 
cTnne roue privée de jantes* 

Après Tétude que nous veîions de faire rapidement du galop 
chez le cheval de pur sang anglais, dans son équilibre naturel, il 
est opportun d'examiner si tous les clievaux sont soumis au même 
mode de fonctionnement des membres dans uu équilibre sem¬ 
blable. 

Il y a lieu de penser qu'il en est ainsi, puisque, de même que 
le clieval de pur sang anglais, tous ont à supporter une part plus 
considérable du poids sur ravaut'iiiniii que sur Tarrière-main. 
Ceci ne fait un doule pour personne, et quelques observations 
montrent que le pur sang n'est pas nue exception. 

Nous trouvons, dans Touvragede M. Marey (La Machine animale^ 
1873), le galop à quatre temps d'un clioval de demi-sang dont nous 
plaçons ici la notation (fig. 64), 

Ne voit-on pas tous les jours de vieux chevaux de manège, de 
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cirgue, quij abandonnés à leur însliiicli par les élèves inhabiles à 
les maintenir dans réqnilibre que réducation leur avait imposé, 
se mettent peu à peu sur les épaules dans leur équilibre naturel, et 



Fîÿ, ü 4 . — Galop à quatre temps (îÆaroy). 

« 

reviennent an galop à quatre temps ralenti? J'ajonEeraî à ces exem¬ 
ples la notation fournie par un cheval de haute école qui, avec les 
rênes sur le cou, a traduit le même galop en quatre temps (fig. 65) ; 
et cependant ce cheval, rassemblé et raccourci dans son allure, 
galopait en trois temps et aussi en marquant les quatre tenipsduns 



Fîg. (\'ï — Notation du ^alop’sur loa'épaulos. 
(CImviil U'iîCvtle absuluuiont libro,) 


le même ordre que le cheval de vitesse, mais avec des espacements 
différents indiqués par la notation (fig. 66), J'ajouterai encore que 
ce cheval était très dégagé dans son avant-main, et que rien n'in¬ 
diquait qu'il eût cette partie chargée avec excès. 



Fiÿ* ^ Notation du galop atir Ion liauclios. 
(Uhoval d’ücolo raseoiüblo.) 


Pour terminer cette longue série d'exemples, je placerai ici 
l'épure des photographies sériées de Lissa, représentant un che¬ 
val monté à un petit galop qualifié galop de manège (hg. 67). 

On voit dans cette figure que le galop est encore à quatre temps 
avec poser initial du pied antérieur gauche (bipède diagonal cen* 
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tral). n est juste d’observer que le cavalier est assis sur une selle 
très élevée au-dessus du dos du cheval. Celte élévation entraîne 
nécessairement une forte dose de poids sur les épaules pendant la 
progression en avant, provoque un long appui simultané des deux 



_ m * 

Fig* 07, — 1<jpi.irü drt pfetit gàlup diapré# IcS phgtagraphiee Li^su. 


membres antérieiu'Sj et, au contraire, dégageant l'arrière-main, 
permet au postérieur droit de se poser près de la fin de l’appui de 

J 

Bon congénère, faisauL une plus longue enjambée que dans le galop 
â trois temps et surtout à quati^e temps sur les hanches, 

11 est logique qühl en soit ainsi pour que ravant-main soit en 
état de résister an poids qui lui incombe^ et puisque rarrière-main 
ii^a pas à dépenser de forces énergiques pour pousser en avant dans 
ce petit galop. La durée des appuis simultanés ou isolée, dans 
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chaque paire post^Srieiire, diagonale et antérieure, est ainsi con¬ 
forme aux conditions où se trouve placé le chevaL 

Nous trouvons donc, en procédant du galop le moins rapide 
vers celui qui présente la plus extrême vitesse, les formes succes¬ 
sives suivantes ; 

i Postérieur gauche; 
Pogténeur droit; 
Antérieur gauche ; 

allure et assis enr ramère-main, jtemps. droit ; 

1 tiuspensiou* 
j Postérieur gauche; 

2*^ Cheval assoupli; par couséqueut s us-J llîipède diagonal 

ceptiblc d\tïi certain rassembler qui équilibre > " < gauche ; 

ranimai plus horîzoutalemeiit, J temps. | • 

\ Suspension* 

/ Postérieur gauche ; 

3® Cheval sur les épaules par le poids porté j ^ ^ Antérieur gauche ; 

plus en avant, soit par abandon dans la con- / ^ Postérieur droit’, 

diiite, soit par insuffisance d’éducation. J temps, (iroit ; 

^ Suspension, 

I Postérieur gauche ; 

4® Cheval sur les épaules, maie à un cer* J ^ ^Bipède diagonal 

tain degré de vitesse intermédiaire de celle > ^ gauche ; 

du galop ralenti et de la course. ' temps. » 

^ Suspension, 

( Postérieur gauche; 
Postérieur droit ; 

.1 \.inîva.i sur m;s uuijüîiiijti ic i-ünîu r -i ' * ^ ^ • i 

^ ^ An teneur gauche : 

galop et la course. ' temps, , 

V Suspenaîou* 


Hsl-il superflu d’expliquer que le cheval sur les épaules, galo- 
paxit raietUt eu quatre temps, passe au galop raccourci en trois 
temps au moyen du n.^ssEMimEH, lorsque l’animal a été assoupli en 
conséquence. Les ineinbres postérieurs s’engagent davantage, l’ar¬ 
rière-main s’abaisse, ce qui avance le poser du pied postérieur 
droit, mais surtout retarde le poser de l’anLérieur gauche, d’où 
galop en trois temps. 

Une concentration encore plus grande des forces, amenant les 
membres postérieurs à s’engager encore plus, le cheval est assis 
sur les Jarrets, ce qui amène encore une avance du poser du pos- 
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prieur droit en môme temps qu'un nouveau retard du poser de 
: l'antérieur gauche^ d'on galop en quatre temps. 

L'examen d'ensemble que nous venons de faire de l'allure du 
galop nous laisse peu de chose à ajouter sur chacune des divisions 
qui se sont établies d'elles-memes. 

Nous allons cependant entrer dans quelques détails spéciaux à 
chacune d'elles. * 


Gralop en quatre temps sur les hanches. 

Ce que nous venons de voir^ dans la descriptiOTï générale du 
galopj nous conduit à faire une distinction entre l'allure naturelle 
qui n'a pas subi les bienfaits ou les désordres de l'art, et rallure 
artificielle créée en vue de rendre le sujet plus pratiquement uti- 
lisable. 

Malgré que les peintures poétiques représentent le jeune pou¬ 
lain évoluant en liberté, plein de grâce et de souplesse, il est loin 
de pareille agilité lorsque le poids de l'homine a changé les condi¬ 
tions de son équilibre originel. Ce n'est alors qu'un paysan lourd 
et gauche que, seule, une gymnastique fonctionnelle appropriée à 
Tusage auquel nous destinons ranimai rendra de nouveau ma¬ 
niable et élégant. L'application des moyens gymnastiques aptes à 
procurer ce résultat constituent la partie du dressage qui se pro¬ 
pose d'harmoniser les forces du cheval de telle façon qu'il puisse 
retrouver, sous l'homme, les qualités de grâce et de souplesse qu'îl 
possédait avant d'être déséquilibré par le poids insolite qui lui est 
imposé. 

Le cheval de pur sang qui nous a servi de sujet d'étude se trouve 
dans une disposition de poids qui le rend difficilement maniable. 
En dehors de la marclie en avant, il est très lourd à mobiliser dans 
les autres sens, et nous avons vu que tous les chevaux se trouvent 
équilibrés naiurellement de la même manière. Il eu a été vraiseni’ 
blablement ainsi de tout temps; aussi les écuyers ont-ils conçu 
l'idée que si le poids était reporté plus en arrière, pour alléger 
un peu l'avant-main, cette partie serait moins pénible à déplacer. 
Ils ont compris qne les changements de direction qui, pendant la 
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mnrche en avantj ne peuvent s'accomplir qn'en fixant plus 
moins Tarrière-mainj deviendraient aussi faciles au clieval mo 
que ceux qu'il exécutait à son aise dans la prairie. Il est impos¬ 
sible, en effet, que le cheval lancé à une certaine vitesse exé¬ 
cute un à-droite on un à-gauche sans qu'il ralentisse son train, 
parce que, pendant le tourner, la force de Timpulsion rentraînerait 
sur le côté au moment où Taxe de sa nouvelle direction devien¬ 
drait perpendiculaire à l'axe de sa direction première. Le cheval 



en marche ne saurait tourner sur liü-mênie aiurement que sur 
rarrière-main sep^ant de centre de rotation aux épaules- Or, le 
poids en excès sur les épaules impose un laps de temps assez long 
pour ralentir le cheval, et, une fois le ralentissement obtenu, 
l'avant-main demeure immobilisé latéralement par ce poids, tan¬ 
dis que la croupe reste flottante et haute, alors qu'elle devrait êive 
fixée et basse pour étayer ravant^main dans le déplacement latéral 
que voudra demander le cavalier* i 

L'art du dressage a cherché et trouvé des moyens propres à 
mettre le poids de l'animal à la disposition du cavalier, et alors, 
par l'application judicieuse de ces moyens, le cheval, au lien de 
ralenlîr longuement son allure, la raccourcit prestement en pliant 
ses hanches, qui s'abaissent, ce qui dirige le centre de gravité plus 

éi 

oii moins de leur côté, en raison du degré de flexion et d’abais- 
semeiit de la croupe sur les jarrets également pliés et engagés. 

L’avant-main paraît grandi et les enjambées sont considérable¬ 
ment diminuées. 

C’est ainsi que, quelle que soit l’allure, — pas, trot, galop — 
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Fig, Gft, — Piste (lu gîilo|> sur les hanches. Cette piste correâpuu4 à la iiutatîoti (%» 6ii). 


ou peut amener le clieval jusqu'à la mobilité sur place et même 
rétrograde, 

La figure 66 est la notation graphique, fournie par un cheval 
d’école, du galop en quatre temps qui résulte du raccourcissement 
de cette allure ; en même temps, j’ai relevé plusieurs pistes four- 
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nies par des chevaux d^école galopant en quatre temps* La figure 68 
représente la piste correspondant à la figure 66* 

C'est le galop de raticienne école* Il avait son application dans 
les fêtes équestresj tournois et carrousels, qui faisaient les délices 
et Tadmiration de nos pères* Pour Femploi utile du cheval, il n'est 
plus aujourd'hui d'aucune espèce de ressource, et nous trouverons 
l'équilibre nécessaire, mais suffisant aux besoins de Téquitation 
courante la plus exigeante, dans le galop en trois temps que les 
auteurs ont considéré avec raison comme le type classique de 
cette allure* 


Galop en trois temps* 

La forme eu trois temps est considérée par les auteurs comme 
la foiiïie classique du galop ; et c'est avec raison, puisqu'elle est 
intermédiaire aussi bien des galops en quatre temps, raccourci et 
j‘a!enli, que des galops en quatre tempsj ralenti et allongé. Il ne 
s'ensuit pas, cependant, que le cheval qui, de par son dressage ou 
l'harmonie de ses proportions, est susceptible de galoper on trois 
temps, près du galop raccourci, soit forcé de passer par !a fonne 
en quatre temps, ralentie, pour arriver au galop allongé et à la 
course. Ceci n'a pas besoin de démonstration si Ton a bien com¬ 
pris le mécanisme des différentes transitions précédemment expli¬ 
quées* 

Dans le galop en trois temps, le cheval peut se dépister, se pister 
et se mépister. Lorsqu'il se dépiste, l'allure prend le nom de petit 
Galop, voire même de galop iiACCOunci; lorsf[u'il se mépiste, il 
est GALOP ALLONGÉ et même grand galop; lorsqu'il se piste, il est 
dit GALOP NOR^EAL, GALOP ORDINAIRE et, par soii traîii moyen, il est 
généralement connu sous le nom de galop de chasse. 

L'épreuve chronophotographique encontre (tig, 69) que M* Ma* 
rey a bien voulu me peimettre de reproduire, représente uii galop 
en trois temps, se rapprochant du galop normal, malgré un léger 
mépister qui serait de 10 centimètres si le cheval avait une taille 
de r\60* 

P 

J'en ai fait l'épure qui est tracée dans la figure 70* 
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m 

Les posers successifs s’effectuent au commencement du dernier 
tiers du contact avec le sol du pied précédemment posé; la Ion* 
gueur du pas est de 2"^,66 ; la base diagonale intermédiaire mesure 



If'iÿ. ey. — Gatcp à trois temps (chruiibijj1iotogf]:u|,iilii(; dfe si. i^iarUjf), 
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1 ' 
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1"',06, et les ouvertiiree de compas, dntérieut* et postérieur, eont 
de 80 centimètres. 

On peut aisément constiiter l’erreur de la vieille tradition : 
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LES ALLUriKS CHEVAL 


l'avance constante d'un bipede latéral sur l'autre pendant t'acoomplisse- 
meîU d^un pas de galop. 

Ici, nous voyons que pendant Tintervalle de temps qui sépare la 
position 1 de la position 4, Tépaule et le pied droits sont en arrière 



de répaule et du pied gau¬ 
ches, soit pendant les f de la 
durée du pas. Peu sla nt T in¬ 
tervalle de temps qui sépare 
la position 4 de la position 
9 (première du pas siiivam), 
c^est Tépaule et le pied gau¬ 
ches qui sont en arrière de 
l'épaule et du pied droits, 
soit pendant les | de la durée 
du pas. 

La même chose existe pour 
le bipède [>ostérieur. Le mem¬ 
bre gauche coinmeuce à dé¬ 
passer le droit un peu après 
la position 7 jusqu'à la posi¬ 
tion 2 (un peu avancée du 
pas suivant) soit pendant les 
^ de la dui'ée du pas. Le mem¬ 
bre droit commencera à dé¬ 
passer le gauche un peu après 
la position 2 jusqu'à la posi¬ 
tion 7 (un peu avancée), soit 

pendant les I de la durée du 
pas, 

11 convient donc de rejeter 
à tout jamais la définition res¬ 
tée classique trop longtemps 
et d'en adopter une autre qui 
traduise non plus ce que roii 
a pu voir à tort, mais ce qui 
existe réellement. 


70. — Épure de Li fi-upe Oâ. 


La plus heureuse défini- 
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‘l: 

f Li: GALOP* K)*;) 

f 

t tîoii et la plus complète qui ait été doiiiiüe du galop eu trois temps 

f me paraît être celle de M, le professeur Barrier : 

; « C^est une allure rapide, sautée, eu trois temps, dans laquelle 

I les battues simultanées d'un bipède diagonal s'opèrent entre les 

battues successives du bipède diagonal opposé, lequel entame le pas 
par le membre posiérieur correspoiriaiU, » (BAîuirER,) 

Les instauls ou nous venons de voir se croiser les membres, 

(• 

dans chaque bipède antérieur et postérieur, constituent uneditré- 
rence essentielle entre le pas et le trot, allures que Ton pourrait 
I nommer symétriques^ et le galop, qui est une allure tout à fait asy- 

métrique^ Dans le pas et le trot ordinaires, c'est vers le milieu de 
Tappui d'un membre que sou congénère passe devant lui* Au galop 
I , ordinaire, c'est vers le commencement et vers la fin du contact des 

pieds que, dans les deux bipèdes, s'opèrent les changements d'a* 
vance d'uu membre sur rantre* Ainsi, dans le galop à droite, les 
membres droits passent devant les gauches vers le poser de ceux- 
i ci, et les membres gauches passent devant les droits vers le lever 

de ces derniers \ ce qui fait que, puisque des deux membres dia- 

/ 

gonaux droits, ruri entame la série des appuis et l'autre la termine, 
les membres de chaque bipède latéral ne sont pas ensemble au 
* niôine degié d'avance ou de retard. Il est facile de s'en convaincre 
par Texainen de l'épure, qui donne très nettement la disposition 
^ • des pieds à chacun des instants du pas, et, par cela même, la dis- 

I position de la partie supérieure des membres* 

Dans le pas de galop ordinaire du cheval pliolograpliié par M* Ma- 
rey, ladurée de la suspension complète, par rapport à la durée totale 
du pas, semble être les ^ , soit un peu plus du quart. Mais, par 

suite d'autres laensiiratîons par la méthode graphique, N semble 

que la durée moyenne de la suspension complète soit égale à de 
la durée du pas* 

.1 

Galop allongé en quatre temps. 

I Lorsque le galop en trois temps arrive à nu degré de vitesse tel 

que l'étendue de la base diagonale centrale atteint un maximum, 
vaidable sans doute, mais qui ne semble pas dépasser jamais les 
^ quatre cinquièmes de la taille (distance des centres de mouvement), 

la dissociation de ce bipède diagonal se manifeste et sVlîectue par 
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le poser initial du pied postérieur. L'épure (fig. 71) montre un 
exemple de désunion qui s'accomplit dans ces conditions. L’exem¬ 
ple est précieux, car la désunion y est encore si faiblement indi¬ 
quée que ce pas peut être considéré comme la limite entre le galop 
en trois temps et le galop allongé en quatre temps. 



Les échanges d'appui entre deux membres antérieurs et posté¬ 
rieurs, qui, dans le galop en trois temps, duraient 7 de l’appui de 
l’un d’eux, durent ici J pour les membres antérieurs et y pour les 
membres postérieurs ; plus longs pour ces derniers, afin de favo¬ 
riser l’impulsion ; plus courts pour les antérieurs, afin de favoriser 
l’instabilité de l’équilibre en avant, et par suite la vitesse. 
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LES allures du ciikvai 


Course. 


Arrivé au summum de la vitesse, le cheval aura eeulemeiiL mo¬ 
difié son pas de galop par détendue beaucoup pins grande de la 
base diagonale centrale dont le bipède qui la forme devient en 
même temps plus dissocié, de telle sorte que réchange d'appui 
des membres postérieurs durera J de rappiii de Ihm d'eux ; l'é¬ 
change d'appui entre les diagonaux centraux aura une durée des | 
de l'appui de l'un d'euXj et l'échange d'appui des antérieurs ne 
durera que | de rappui de l'un d'eux. 

. La force de propulsion fournie par l'arrière-main et l'instabilité 
de réquilibre nécetsaires à une grande vitesse se trouvent ainsi 
on ne peut mieux favorisées. Il en résulte une projection énorme 
qui J dans l'exemple que nous avons sous les yeux, atteint près de 
2 mètres (tîg. 72), 


Gralop désuni. 


On dit que le cheval est au galop désuni quand tes foulées ont 
lieu dans les deux ordres suivants : 


P Pied postérieur gauche ; bipède latéral droit ; pied antérieur 
gauche (lig. 




Fijf. Î3. — Galop défiuni (lAt^ruL tlroit). 


2*" Pied postérieur droit ; bipède latéral gauche ; pied antérieur 
droit (Qg* 74). 

Le cheval est désuni du devant ou du derrière, suivant que le 


bipède latéral droit ou que le bipède latéral gauche foriiie la 


:: _ 
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deuxième foulée par rapporté la main à laquelle on se trouve au 
manège. 

Si ou est à main droite et que la deuxième foulée s'opère sur le 
bipède latéral gauchej le cheval est désuni de derrière. 

Si, à cette raaiiij la deuxième foulée s’opère sur le bipède latéral 
droit, le cheval est désuni de devant. 

Dehors, en ligne droite, un cheval est simplement désuni quand 
la deuxième foulée s’opère sur un bipède latéiaL 

Les hippologues s’accordent à considérer le galop désuni comme 


Fig. 74. — Galop désiiui (latéral gau&be). 



une allure essentiellement défectueuse et fatigante pour le chevaL 
Je n'ose m’élever contre cette opinion sans que des expériences 
concluantes aient prouvé qu'eu certaines circonstances elle vient 
en aide à l'animaL Elle est assurément très désagréable pour le 
cavalier, et c’est peut-être la gêne qu’il en éprouve qui a fait pen¬ 
ser que les chevaux en souffrent de même. Mais les clievaux en 
liberté ne galopent-ils pas son veut désunis, parliculièremeiit dans 
les tournants? Les chiens no font-ils pas de même? Or, si ces 
animaux idy trouvaient pas leur compte, rien ne les empêcherait 
de gnloper dans les conditions que l'équitation considère comme 
seules avantageuses* Je ne vois pas, jusqu'à preuve contraire, que 
dans les tournants, et surtout les tournants un peu courts à une 
certaine vitesse, le galop latéral' ne puisse favoriser le mouvement 


X, Exprossion heureuse due à W. le professeur Barrier, pour disUnguer le galop 
désuDÎ, jiar opposition au galop classique qu’il propose de nommer galop diagoual. 
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circulaire en offrant une résistance à l’effet de la force centrifuge. 
.Te Cl ois avoir observé que, dans les tournants, beaucoup de che¬ 
vaux de course se désunissent en formanl leur deuxième foulée 
sur la base latérale du dehors, et, dans la ligne droite, ils se désu¬ 
nissent aussi, pour reposer les membres postérieurs, en interver¬ 
tissant leur rôle de temps en temps. 






























CHAPITRE VI 


DES TRANSITIOMS ENTRE LES DIFFÉRENTES ALLURES 


TRANSITIONS ENTRE ALLURES SYMÉTRIQUES. 

Nous avons vn précédemment comment le cheval passe du pas 
àPambleet du pas au trot. Nous allons y revenir pour résumer 
en quelques moi^s les longues explications des variétés du pas. 

Pour passer du pas à Painblej le cheval précipite le poser dhin 
pied antérieur, par rapport à son congénère diagonal, en sorte que 
le retard de celui-ci est augmenté sur le premier ; ou bien encore 
il retarde le poser du postérieur sur rautérieur diagonal, ce qui 
produit le même résultat; ou bien il précipite le poser de Panté- 
rieiir en même temps qull retarde celui du postérieur diagonal, 11 
opère de même pour Pantre bipède diagonal, et ce mécanisme ré¬ 
pété un certain nombre de fois, de derai-pae en demi-pas, conduit 
le cheval à un retard suffisant de Parrière-main sur Pavant-main, 
en diagonale, pour amener Passociation des membres de chaque 
bipède latéral. 

Généralement le cheval ambleur se prête mal à prendre le pas 
lorsqu'il est monté. Si le cavalier parvient à le mettre à cette al- 
Inre diagonale, ce n'est que pour un temps très court, car Panimal 
cherche de suite à reprendre son amble accoutumé, et il y réussit 
en passant d'emblée de l'allure diagonale à Pallure latérale par le 
moyen suivant : 

Étant sur la base diagonale gauche, par exemple (antérieur au 
milieu de l'appui ; postérieur au commencement de Pappui), il 
lève le postérieur gauche et diminue la première enjambée de 
façon à poser ce pied plus tôt qu'il ne le ferait s'il devait conti¬ 
nuer le pas ; il le pose près du postérieur droit. En même temps, 
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il ralentit la translation de rantérieur droit, ce qui permet au pos¬ 
térieur droit de se lever avant que son congénère latéral soit posé. 
Les deux pieds droits, étant en Tair ensemble, règlent leur vitesse 
pour se posera la distance l'un de Tautre qui convient à Tamble, 
Au second demi-pas les deux pieds gauches se lèveront a leur tour, 
et ils se poseront également à la distance convenable. 

Il est iiuUile de recliarclier comment le cheval sV prendrait 
pour passer d’emblée de Fanible au pas, puisqu'il s'y résigne rnalai- 
séineiU, et que, pour le mettre au pas, il faut l'arrêter, le faire re¬ 
culer et partir du reculer eu avauL On obtient alors quelques pas 
de pas. Du moi ns je n'ai jamais réussi que par ce moyen, et encore, 
aubout de tjuelques pas, le clieva! passait-il inopiiiénientàranible, 
opérant en quelque sorte comme le feraient deux hommes qui 
marcheraient à cûntre-pied, l'un derrière l'autre, et dont le second 
se mettraiL à einboiter le pas. 

Du pas au trot, les membres antérieurs font des enjambées plus 
eteiidues à clia [iie demi-pas, ce qui les met en retard sur leurs 
cütigénèn s dtaguiiaux, rie telle façon que les posera diagonaux 
arrivent à s'opérer simuitanémeiit ; ou bien les enjambées posté¬ 
rieures se ra<^cnurcissent, ce qui produit le môme résultat ; ou bien 
encore les enjambées antérieures augmentent en môme temps que 
les posléiaeures diminuant. 

Du trot au pas, ce sont des phénomènes inverses qui amènent 
la dissociation de plus en plus grande des posera diagonaux. 

Le cheval peut encore passer du pas au trot ou du Iroi au pas en 
une seule opération. Étant au pas, sur la base diagonale gauche, 
il dimiiiue l'en jambée postérienre gauche et augmente l'antérieure 
droite suffisamment pour prejidre les distances et le rythme qui 
conviennent au trot. Les deux membres diagonaux droits étant 
posés, il lève les diagonaux gauches qui, en Tair, se disposent à 
leur tour, comme distance et comme rythme, pour Tallure du trot. 

Le mécanisme est inverse pour passer du trot au pas. 

On le voit, le mécanisme des transitions précédentes est tiès 
simple; il est inutile d'y insister davantage. Et, d'ailleurs, tout le 
monde est d'accord sur les Iraiisforniaüous qui peuvent s'accom¬ 
plir entre le pas et l'amble, entre le pas et le trot. 

11 ii'eii est pas de môme de la transition du pas ou du trot au ga- 
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lop, et nous devons entrer daiis de longs détails sur ce sujet trop 
longtemps obscuDj et, de plus, entaché d^erreursqui ont causé bien 
des tourments aux mallieureux chevaux soumis aux exigences les 
plus contradictoires. Aussi cette question des départs au galop va- 
t-elle faire la matière d'un ciiapitre spécial, l*un des plus impor¬ 
tants pour l’équitation, parce que, selon moi, le travail du dressage 
a pour principal objectif de préparer des départs au galop faciles. 

TRANSITION ENTRE ALLURES SYMÉTRIQUES ET ALLURES 

ASYMÉTRIQUES. 


Transition du pas aa galop. 

Lhm des problèmes de la mécanique animale dont la solution 
aurait le plus d'importance pour réquitation, même la plus simple, 
c"est assurément celui de la détermination des mouvements qui 
s’accomplissoiu pendant la transformation d’une allure en une an¬ 
tre, et, particulièrement, dans le passage du pas et du trot au 
g^alop. Non seulement il serait essentiel de se faire une idée exacte 
du jeu des membres, avec la succession de leurs levers et posers, 
pendant le départ au galop, mais bien plus encore de connaître 
comment se répartit le poids de ranimai lorsque se prépm*e et s^ac* 
compîit cette transformation du pas en galop. Les écuyery ont bien 
compris Tutilité qu’il y aurait à posséder cette connaissance, puis¬ 
que tous basent leurs principes sur une théorie qu'ils S’accordent 
à concevoir ideiiLique, Nous verrons si leur théorie spéculative se 
trouve confirmée par la méthode expérimentale, la seule admise 
aujourd’hui dans toutes les circonstances où il est possible de rap¬ 
pliquer, pour remplacer les raisounemeiils qui ont (rop souvent 
leur point de départ dans une illusion de nos sens imparfaits. 

Depuis longtemps déjà, je présumais que, dans le départ du pas 
ou du trot au galop, le sommet du garrot ne s’élève pas plus qu’il 
ne fait dans raccomplissement d’un pas de Tune ou de l’antre de 
ces deux allures. Ce sont les tracés que j’avais ol)tenus — au 
moyen de la méthode chronograpbique de M, Marey — du rythme 
de ces départe, el la iioiaLion de Tordre de succession des levers et 
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poBérs des pieds dans ces transitions d’allnres, qui avaient établi 
mon opinion. Les notations ci.-dessousj que j’ai prises en 1877, 
“1 expriment le fonctionnement des quatre membres 

m n dans les départs au galop, origiiiaires du pas et du 

I 

I La figure 75 nous montre le cheval marchant au 
r-i pas. L’animal est très libre ; les rênes sont seule¬ 

ment assez tendues pour empêcher le passnge du 
[æ n pas au trot pendant que la jambe gauche se fait lé- 
I I gèrement sentir pour incliner la croupe impercep- 
■ ^ tiblement vers la droite et mettre le bipède diagonal 

droit dans la direction de la marche* Le cheval était 
au pas allongé; mais les dimensions du format me 
forcent à négliger les notations précédentes et à ins¬ 
crire seulement les phénomènes qui se passent pen¬ 
dant les deux ou trois pas qui précèdent la transfor¬ 
mation complète du pas en galop à trois temps. 
Cette allure commence à se manifester visiblement 
au point e, instant du lever de l^autérieur droit ; 
elle est encore plus apparente au point e'j et elle est 
absolument établie au point 

Dans cette transformation du pas en galop, nous 
voyous que peu à peu les posers des pieds diago¬ 
naux gauches se rapprochent du synchronisme, de 
façon à venir interposer leur battue simultanée 
à celles des pieds diagonaux droits. L’allure du 
galop s’est ensuite établie par le lever du pied an té* 
rieur droit, coïncidant avec la fin de l’appui du 
pied postérieur gauche. Or, im membre, à la fin 
de son appui, est loin du centre et pas du tout en 
position de supporter ni de recevoir un reflux de 
poids qui viendrait deravauL-main surrarrière-main* 
Pour ce départ, je n’avais en aucune façon cher¬ 
ché à placer la tête du cheval que je tenais à laisser 
très libre pour le rapprocher autant que possible 
des conditions de celui qui part au galop eu liherté, 

La figure 76 est la notation du départ du pas au galop, le clieval 
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Fiff, 75, 
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étant dans des conditions de sujétion un peu plus grandes. Il est 
ramené, et la rêne droite lui imprime un soupçon de pU à droite. 
Dans cet état plus renfermé ou d'action plus contenue, îe départ 
s’est elFeclué avec un nombre de pas préparatoires moins coiisidé- 



76 . 


rable ; mais noos voyons que les battues de la deuxième foulée ont 
été dissociées avec poser initial du pied antérieur gauche dans ce 
pas de départ au galop. Le cheval était, par conséquent, un peu 
sur les épaules au moment du départ. Au deuxième pas, la disso¬ 
ciation des pieds diagonaux gauches (deuxième foulée) a cessé. 
Nous voyons encore qu'au départ le lever du pied antérieur droit 
a coïncidé avec la fin de Tappui du pied postérieur gauche qui 
marque la première foulée, et que le retlux traditionnel de poids, 
de l'avant-main sur l'arrièie-main, ii'a pu s'elfectuer à ce moment, 
ni à aiicuiî autre instant précédant celui-ci. Nous voyons, en elïet, 
dans cette notation, comme d'ailleurs dans toutes les autres, que 

la durée des pas de préparation et de départ va en diminuant, et 

« 

nous verrons pins loin que les relevés d’empreiiUes traduisent une 
étendue plus longue des mêmes pas de préparation et de départ : 



deux causes réunies {durée moindre et plus <jrm\de étendue des pas) 
qui indiquent une accélération de vitesse. Or, nous savons qu’un 
reflux de poids en arrière a toujours pour effet de produire un ra- 
leutissemeut qui n’est manifesté en rien dans les notations cliro- 
nographiques, non plus que dans les empreintes des pas considérés. 
Dans la ligure 77, nous voyons un départ identique à celui noté 
précédemment. Toutefois, le cheval marchait le pas ordinaire nor- 
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mal et se Irauvait un peu plus horizontalement équilibré. 11 en est 
résulté un syndironisme immédiat des posers dans la deuxième 
foulée du départ. 

La figure 78 montre un départ au galop^ le cheval marchant un 
pas raccourci et rassemblé, le pas écouté du manège. Le départ a 
lieuj cette fois, avant le milieu de rappui du postérieur gauche ; 



Eig. 7S. 


mais aussi s’est-il opéré en quatre temps, par posers successifs des 
deux pierls diagonaux gauches avec poser xnidal du postérieur droit. 
Cette forme en quatre temps des deux premiers pas de galop tient 
évidemment aux conditions du pas écoulé d'où est i>aidi le cheval 
et de son degré de rassumbler. La suspension ou la projection-ne 
commence à se montrer qu'entre le deuxième et le troisième pas 
de galop, en e ^ quand le poids de la masse a pu revenir plus en 
avant et permettre à la vitesse du galop à trois temps de commencer 
à se manifester. 



Ici, dans la ligure 79, c'est un galop qui s'établit du petit trot, 
mais sans rassembler. Le cheval est simplement un peu ramené. 
Ou y voit la persistance du synchronisme des battues diagonales 
gauches et la dissociation progressive des posers du diagonal droit. 
Dans ces deux pas intermédiaires, le cheval a marché un aubin de 
tra7uilion foimié par Vavance du poser de Lantérieur droit et le re¬ 
tard du poser du postérieur gauche, i^e départ au galop s'est effec¬ 
tué eu e par le lever du pied antérieur droit, coïncidant avec la 
lin de l'appui du postérieur gauche. 

Cet Qubmde transition est encore plus marqué dans la ligure 80, 
où le nombre des pas préparatoires a été plus grand, le cheval 
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étant plus allongé dans ses actions et son allure. Le départ a lieu 
en et la projection eeiilement au pas suivant qu^il n^a pas été 
possible de figurer, eu raison des dimensions qu*il eût fallu donner 
à la figure. Le départ, on le voU, a encore lieu par le lever de 



80 . 


rantérieur droit coïncidant avec la fin de Tappui du postérieur 
gauche. 

Ces six notations indiquent que le mécanisme est toujours le 
même. Toutefois, du pas au galop, on remarque, en plus que du 
trot au galop, fassociation progressive des posées diagonaux gau¬ 
ches, association qui s’effectue pendant que les diagonaux droits 
accentuent in%^ersement leur dissociation initiale. Mais, toujours, 
le départ a lieu quand les premier;? sont arrivés à être à peu près 
ou complètement associés, et quand, en même letiips, le lever de 
rantérieur droit peut coïncider avec un iiistaut se rapprochant de 
la fin de l’appui du postérieur gauche. 

11 est important de remarquer qu’aussi bien du pas que d u trot, 

. dans tous les départs au galop, le nombre des pas de préparation 
dépend du degré de reaferxBeroù se trouve le cheval; et, comme 
ce degré de coiiceulratiou des forces est subordonné lui-même atx 
degré de dressage ou, mieux, au degré d’assouplissement et d’o¬ 
béissance aux aides du cavalier, le départ esr toujours d’autant 
plus prompt, après Tindication qui est donnée par celui-ci, qu’il y 
a entente plus complète entre les deux êtres dont T un commande 
et l’autre doit obéir à une demande faite à pi-opos et formulée par 
la position, qui, seule, parle à reiUendemeut de ranimaL 

De Texamen attentif des notations des différents départs au galop 
que nous venons de voir, il résultait pour moi une constatalioii re¬ 
marquable : c’est qu’il n’est pas nécessaire, comme la théorie clas¬ 
sique Tindique, que le cheval sur son arrière-main ni qu’il 

soulève loin de terre son avant-main pour partir an galop. Loin de 
là, au contraire. D’abord nous voyons que le lever du pied aiité- 
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rieur — qui couicide avec la première foulée de départ — se pro¬ 
duit à la fin naturelle de son appuis et plus ou moins dans la seconde 
moitié de Tappiii du postérieur diagonal qui reste seul à terre aii 
moment du départ. Ce membre postérieur ne reçoit donc pas le 
poids de ravaiit-maîii ; il ne fait que pousser davantage la masse 
en avant, ce qui est ressenti par le cavalier, lequel éprouve la sen¬ 
sation d'un déplacement de son assiette d'avant en arrière. 


Après l'élude de ces notations graphiques, ma ronviction était 
faite eiir le reflux de poids d^avant en arrière au moment du départ, 
ainsi que sur Tenlever traditionnel de FavaïU-main. Mais je n’avais 
pas de preuve expérimentale, et je ne pouvais encore déterminer la 
véritable trajectoire du sommet du garrot qui aurait fixé la théorie 
des départs au galop, ou qui en aurait fait naîire une nouvelle repo¬ 
sant sur des données exactes, au lieu d'être basée, comme son aînée, 
sur de simples raisonnements écdiafandés eux-mêmes surrillusion 
produite par les monvemenls trompeurs d’un mécanisme trop ra¬ 
pide et très compliqué* Pour lever les doutes possibles, j'ai tenté 
une expérience dont je vais donner la description avec rinrlication 
des résultats qu’elle m'a fournis pour les hauteurs atteintes par le 
sommet du garrot : 1"^ dans les départs au galop ; 2'^ dans Paccom- 
‘plissement des pas de toutes les allures naturelles. 

En ce qui concerne le second point, la question s'est posée il y 
a bien longtemps, et Léonard de Vinci écrivait au xv*' siècle : ^ Le 
pins liant du corps des animaux à quatre pieds reçoit pins de va¬ 
riété en ceux qui cheminent qu’en ceux qui demeurent arrêtés; et 
ce, plus ou moins selon que ces animaux sont pins gi'ands on pins 
petits, et cela provient de l'obliquité des jambes qui touchent terre, 
lesquelles haussent ranimai quand elles quittent leur obliquité et 
qu’elles posent perpendicolaîrement sur la terre* 

A première vue, on pourrait croire que Fartiste avait bien ob* 
serve, et, si les jambes de Fauinial étaient de simples poteaux ri¬ 
gides, il aurait eu raison; il en est presque ainsi chez Fhomine. 
Mais Farganisation plus compliquée de chaque membre des qua¬ 
drupèdes nous montre — et l’expérience confirme ~ qu’il s’est 
trompé pour eux. B'ailleors, il semble, par la citation faite plus 
haut, que Léonard de Vinci ne pensait qu’aux animaux qui ne quit¬ 
tent pas le soi en cheminant, et qu’il laissait libre cours aux idées 
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DUS TR.VXSITIONS ENTRE LIÎS DlFFÊriENTES ALLt.RES. 

les plus erronées qui existaient et qui ont continué à être en vogue 
sur la hauteur atteinte par le corps au moment de la suspension et 
de la projection. 

Dans les remarquables travaux auxquels il s’est consacré, pour 

A 

arriver à établir une synthèse artistique des élémentê divers qui com¬ 
posent les mouvements des animaux — synthèse qui permettrait de 
donner aux sujets traités par les artistes rimpression d'une chose 
agissaiilej de la vie si difficile à traduire par suite de Timmobilité 
saisie au vol dans Tune des mille positions dont bensemble seul 
frappe l'œil du'spectateur^ — M, le colonel Duhousset a, le pre¬ 
mier à ma connaiesaiice, montré qu'au galop de course, par exem¬ 
ple, le sommet du garrot ne dépasse jamais, à aucun instant, la 
hauteur de la taille de Vanimal mesuré an repos, et que le mini- 

n 

muni de hauteur existe pendant les appuis des diagonaux lorsqu'ils 
sont simultanément à terre, 

MM, Mare y et Pagès ont, plus tard, déterminé, au moyen de la 
photographie, les trajectoires des differents centres articulaires 
aux trois allures ; mais personne n’a encore, que je sache, tracé 
expérimenlalement les inodiffcaLions qui se produisent dans les 
hauteurs atteintes par le sommet du garrot pendant raccomplisse- 
ment d'un pas d'une allure quelconque, et, particulièrement, pen¬ 
dant les départs an galop; on ne s’en préoccupait guère, excepté, 
comme je l’ai déjà fait remarquer plus haut, les écuyers pour les¬ 
quels la question est très importante* Mais la doctrine que ces der¬ 
niers avaient éla])lie demandait à être conlirmée par des données 
plus sérieuses que la simple spéculation* On verra que, loin de 
leur donner raison, la méthode expérimentale montre qu’ils étaient 
dans l'erreur* 

Eu effet, selon la théorie classique, le cheval, pour partir au 
galop, s’asseoit fortement sur son arrière-main engagé ; puis il en¬ 
lève son a van t-maiii dans Line esquisse plus ou moins prononcée 
de cabrer, et ensuite — seulement ensuite — il projette la masse 
par la détente des membres postérieurs plus ou moins associés 
entre eux pour cet objet, le membre postérieur opposé en diagonale 
au pied sur lequel le cheval galopera restant le dernier sur le sol 
pour opérer l'impulsion finale. 

Cette manière d'opérer implique nécessairemenl l'idée d’un re* 
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Ilux de poids en arrière; par suite, celle d’un raie misse ment dans 
rallure, et^ comme coîisé:|Lience, une énorme dépense de force 
pour projeter celte masse en avaiiL et lui communiquer la vitesse 
du galop naturel. 

Comment concilier ce mécanisme dont rien ne prouve la pos¬ 
sibilité, mais qui paraît vraisemblable si roii s^en rapporte seu* 
lemeiit aux impressions trompeuses des sens de Tobservaleur, 
comment concilier ce mécanisme, me disais-je, avec la manière de 
faire de tous les cavaliers, depuis les plus anciens, qui consiste, 
dans le dressage, à mettre le cheval au trot allongé, à le pousser 
en avant toujours plus vite, josqu^a ce qu^il s^enlèce au galop f 11 y 
avait, pour moi, une contradiction flagrante entre la théorie et la 
pratique. Si vous voulez un rethix de poids en arrière, ne poussez 

I 

pas en avant ; si, au contraire, votre cheval peut partir au galop 
par accélération de la vitesse du trot, voire même du pas, la théo* 
rie du reflux de poids, du rassembler et de Venleoer est fausse; 
et, si elle paraissait juste aux écuyers qui Vont conçue et 
posée en manière de dogme, c^est quhls Tout basée sur les 
impressions qu'ils ressentaient ou qu'ils croyaient ressentir avec 
les chevaux d'école habitués à travailler mr les hanches {voir la 
nolatioii 78), niais qui alors sont des chevaux que l’on peut qua¬ 
lifier d^ariffwkis. C'était le galop à quatre temps de raiicionue 
équitation. 

Ce qui a pu et a dû faire croire à cet enlever de l'avant-main 
loin de terre dans le départ au galop, c'est que le membre anté¬ 
rieur droit (départ à droite) qui se lève et qui devra se poser plus 
tard qu'il ne l'auraitjait si son allure du pas ou du trot avait dû 
contiiiuer, plie davantage ses rayons les uns sur les autres, de 
façon à favoriser le retard de ce pied qui se posera le dernier. C'est 
un Irompe-rœil comme il en existe également pour l'avance cons¬ 
tante d’un bipède latéral sur l'autre qu'admet la vieille doctrine. 
Cette illusion d'optique est encore réalisée par rélévation de la 
tête et le raccourcissenient de rencolure qui coïncident avec le 
lever de l'antérieur droit au départ. Ce mouvement combiné du 
levier cervical a évidenimont pour objet instinctif de combattre on 
d'atténuer rabaissement de l'avant-main qui suivrait, trop rapide, 
le lever de l'antérieur droit dont l'action soulevante est d'autant 
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plus faible que ce mettibre se trouve dans une direction plus obli¬ 
que à ce moment. 

Mais il existe une autre raison que celle de rirapressioii ressen¬ 
tie par le corps du cavalier et par son œil que trompe rensemble 
des mouvements du membre antérieur droit, de Tencolure et de la 
lôte. En elîetj s’il n’y a pas enleDer^ de ravant-maiii sur Tarrière- 
niain engagé, s’il n’y a pas reflux de poids en arrière, il y a, en 
réalité, un reièDtm&nt de l"avant-maiiu Le graphique (lig, 81) montre 
qu’au moment du dernier pas préparatoire, l’avant-main s’est con¬ 
sidérablement abaissé au-dessous du niveau normal minimum at¬ 
teint pendant l’allure qui précède le départ ; en sorte que le relè¬ 
vement qui accompagne le premier l>as de galop, joint aux causes 
signalées plus haut, produit l’illusion d’un enlever au-dessus du 
niveau maximum qui était atteint dans les pas précédents. 

Cet abaissement préalable semble analogue à celui de Thomme 
qui se prépare à sauter ; il plie les jambes et les détend pour se 
relever, et cependant il ii’atteiiit pas une hauteur bien supérieure, 
par ces actions de flexion et de redressement, ainsi que l’a signalé 
M. Marey qui estime que « le rapport des oscilla lion s verticales 
avec les appuis des pieds montre bien que le temps de suapei^sion 
ne tient pas à ce que le corps, projeté en l’air, aurait abandonné le 
sol, mais à ce que les jambes se sont relirèes du soly par l’effet de 
leur flexion, et cela au moment où le corps était à sou maximum 
d’élévation . 


D’autre part, M, Carlet, qui a déterminé les coitrbes des oscilla¬ 
tions verticales et horizontales du pubis de l’homme, a démontré 
que « l’amplitude des oscillations verticales varie et augmente 
avec la ■grandeur des pas, mais que cette augmentation ne tient pas 
à ce que la courbe a ses rnaxima plus élevés, mais à ce que ses 
mininia sont alors plus abaissés ». En supposant même que les 
choses se passeraient coniuie l’expliquait de la Guérinière, au siè¬ 
cle dernier, et, depuis, d’autres maîtres, entre autres le baron de 
Cinmieu, il y a seuleiuent quelques années, si le galop était com¬ 
posé d’une série de sauts, il serait encore difficile d’adrnoLtre Ten- 
lever de ravant-inain. Ne voyons-nous pas, sur les photographies 
de Lissa, que pour passer un obstacle à^un mkre^ le garrot du che¬ 
val ne s’ést pas élevé, au-dessus du niveau de sa taille, de plus de 
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12Ü LES ALLt'IlES Dü CHEVAL, 

15 à 18 centimètres ; mais les membres se sont repliés sous lui, 
de façon à permettre leur passage facile sans toucher. D’où vient 
donc l’illusion d’optique qui nous fait croire que le cheval s’est 
enlevé très haut? Tout simplement de ce que, avant que l’avant- 
main se détache du sol, il y a eu alîaissement plus grand, et que 
la différeiice entre le niveau minimum et le lifi'eau atteint en hau¬ 
teur est plus considérahle. Ainsi, dans le saut du cheval de Lissa, 
il y a un abaissement préalable de 0™,lo qui, joint aux O"*,18 qui 
dépassent le niveau normal de la taille, font une diüérence de ni¬ 
veau de 0'",y3, ce qui suffît amplement pour produire à nos yeux 
l’illusion d’un déplacement vertical énorme. Et ce déplacement 
énorme existe bien ; mais une grande part, près de la moitié, en 
revient à l’abaissement qui a précédé l’enlever. Notons encore que 
le cheval de Lissa a abordé l'obstacle au trot ; s’il était arrivé au 
galop, l’abaissement eut été encore plus considérable, puisque, au 
galop, la différence entre les maxima et les mitiima atteint jusqu’à 
0“',24. Dans ces conditions, le cheval, pour passer un obstacle de 
1 mètre, aurait opéré une oscillation verticale, au garrot, de plus 
de O"’,40. 

D’après tout ce qui précède, il ne semble pas logique de s’en 
tenir encore à la théorie classique de l’enlever de l’avant-main sur 
un arrière-main engagé et chargé, dont les efforts seraient inutile¬ 
ment énormes ; et, si l’on veut se souvenir que la nature recherche 
toujours la plus minime dépense de force pour produire ses effets 
les plus puissants, on conclut nécessairement que la théorie tra¬ 
ditionnelle est en défaut, tandis que la pratique, également tradi¬ 
tionnelle, de ceu.x qui ne font pas d’opposition de la main à l’im¬ 
pulsion en avant, a pour elle l’apparence de la vérité sanctionnée 
par de longues années de réussite. Mais pour confirmer la valeur 
de cette pratique, pour la rendre inattaquable, il fallait une preuve 
palpable que l’enlever du devant n’existe pas, ou est si infime tout 
au moins qu’il devient une quantité négligeable. 

C’est dans ce but que j’ai tenté une démonstration expérimeniale 
en faisant inscrire sur un écran la trajectoire du garrot, parle che¬ 
val lui-même, dans les départs au galop. Encouragé par le résultat 
de cet essai, j’ai recherché la même inscription pour les trois allu¬ 
res, pas, trot, galop, en cours d’e.xécution de marche. 
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Le sol est préalRblenieni dressé el nivelé. Un homme monle à 
cheval et porte un réservoir d'eau sons pression. Ce réservoir com¬ 
munique avec un tube métallique de 0"\001 de diamèlre intérieur. 
Un rol.nnet permet d'empôcher l'eau de s'échapper ou, au contraire, 
de la laisser se projeter sur un écran eu papier de 8 mètres de 
long sur 0'",50 de liaïueur, tendu sur un mur. Le tube métallique 
est iixé le long dhme tringle de bois, laquelle est inimuablemeut 
arrimée à la selle, mais de façon qu’elle repose liorizontalement 
en avant de la selle sur le garrot, et que le tube suit, à la hauteur 
du sommet du .garrot, perpendiculaire à Taxe longitudinal du 
cheval. Un enduit poussiéreux, en dessous de la tringle, permet 
de s'assurer que le point de contact avec le garrot n’a pas varié 
pendant l'expérimentation, et deux supports, partant des pointes 
d'aiTOLi, en manière de consoles, soutiennent de cliaque côté la 
tringle pour s'opposer à tous les elîeU de l'inertie pendant la 
marche, La longueur de la tringle est telle que le bout du tube 
soit distant de l'écran de 10, intervalle suffisait si Ton considère 
que le plus fort déplacemeul latéral ne dépasse pas 0'",05, à droite 
et à gauche du plan médian vertical, lorsque, au repos, on fait lever 
ruii ou raiUrepied, sans le soutenir et eu conservant la tête etl'en- 
colnre droites comme peiidRuL la marche. En pleine allure, au pas, 
le déplacemeul n'excède pas 0"^,03, et il est d'aulant plus faible 
que l'allure devient plus vive, vraisemblablement parce que les 
pistes parallèles se rnpprochent pour favoriser rinstahiliié de Lé- 
qnilibre qui est en raison de la vitesse, ou réciproquement. La ri¬ 
gidité du jet d'eau résultant de la grande pression fait que l'inter¬ 
valle de O^jlO ne rend pas appréciable l'effet de l’inertie sur l'eau 
projetée. 

11 convient de faire remarquer que, d'après la disposition de l'ap¬ 
pareil, les cotes des hauteurs coiTespoiidaiit aux appuis des pieds 
droits devraient être plus élevées que celles des hauteurs corres¬ 
pondant aux appuis des pieds gauches* Et, en effet, cela se produit 
au pas P ri iici paiement ; mais la différence n'est pas très considé¬ 
rable ; elle n'est pas supérieure à 0"‘,015 à l'allure du pas, et elle 
devient nulle au trot et surtout au galop. En tout cas, on peut se 
rendre compte qne cette disposition serait défavorable à l'idée que 
je poursuivais, et nous constaterons qne, même avec cette condi- 
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tioii désavanlagoiiÊ^ej les ma xi ma n^oiiL jamais rlépassé la hauteur 
de la taille. 

Avant donc de mettre le cheval en mouvementj je m^assure que 
la tringle est parfaitement horizoTitale ; je le fais ensuite s\avaucer 
le long de Técran lîxé sur le mur, et s^arrôter en diiîéreiits points 
d^où un jet d'eau est lancé qui sert à fixer la hauteur du cheval en 
station à cet endroit^ hauteur que je contrôle avec la toise réglée 
sur la taille de ranimai, et reportée aux différents points où les ar¬ 
rêts et les jets d'ean ont été produits. Ces précautions se renouvel¬ 
lent pour chaque expérience. 

J'ai obtenu ainsi le tracé de la trajectoire du sommet du garrot, 
au pas, au trot et au galop — avec les rênes sur le cou du cheval 
qui était par conséquent daus les conditions les plus naturelles — 
ainsi que la trajectoire du sommet du garrot dans les déxjarts du 
pas au galop. La figure ci-dessous représente cette trajectoire dn 
départ au galop avec la disposîtiou correspondante des empreintes 
des sabots; c'est celle-ci dont je vais m'occuper tout d'abord, pai'ce 
que, pour l'équitation, elle est de beaucoup la pins intéressante. 


PâB. Prépara!ion. p PépaH âuG^Iop. Mêtche 



La taille du cheval est de 1"‘,58 L 

C'est au point D que le départ s'effectue; l'empreinte du pied anté¬ 
rieur droit se trouve au-dessous de ce point* Le dé^jartne sera bien 
réellement effectué qu'au lever dn pied qui aura lieu quand le 
membre antérieur droit aura dépassé la position verticale ; par 
conséquent, lorsque le sommet du garrot sera parvenu à son maxi¬ 
mum d'élévation : la hauteur de la taille^ à la cote 0. 


1. Ce cheval a une prédilection marquée pour se meUre à un pas Lendani vers 
l'amliïe» c'est cc qui explique la cuurle base diaganala droite sur laqueilo il esl 
parti au galop* 
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Dans le premier pas de marche qui stütj nous voyons que le 
gairol reste à — 0™j02 de la ligne de la taille ; mais dans la plu¬ 
part des pas de marclie an galop dont j^ai obtenu le tracé des tra¬ 
jectoires du garrot, les inaxima variaient entre ■— 0'",01 et — 
0''\02. «le ne puis considérer comme sérieuse cette variation, car 
il suffit dhin peu plus de souplesse du sol sous le pied à un endroit 
pour produire une aussi faible différence. J'ai tenu à donner la 
trajectoire bien exacte, sans la rectifier en empruntant des parties à 
d'autres expériences, d'abord pour être d'entière bonne foi, et en¬ 
suite parce que celle-ci est la plus nette de celles qui m'ont été 
fournies par les départs an galop. Certaines autres qui traçaient 
une courbe du départ un peu inférieure nianqnaient de iietteLé, 
J'ai dû les rejeter. D'ailleurs il convenait, puisque le cheval avait 
atteint cette liauleur, de la signaler de préférence. 

Les coni'bes de tons les pas de marcliej an pas, an trot et au ga¬ 
lop, ont été tracées par le cheval complètement abandonné, tandis 
que celle du départ au galop a nécessité Findicatioii de la main 
pour l'obtenir au point voulu, le milieu de l'écran, afin d'avoir le 
tracé de ce qui se passait avant et apiôs le départ. Cela seul suffit 
pour expliquer la surélévation d'un centimètre sur les pas de mar¬ 
che. En tout cas, la ligne de la taille ii’esl pas dépassée et le che¬ 
val n'a esquissé aucun mouvement qui soit de nature à indiquer 
qu’il a dû reporter une part quelconque du poids de ravant-niain 
sur l'arrière'main. Ce fait me semble surtout démontré par rabais¬ 
sement de la courbe dans le pas préparatoire qui précède immédia¬ 
tement le départ- 

Nous y voyons que le pied antérieur droit se trouve sous un 
ahaissemeiït du garrot de 0"",08 et le pied antérieur gauche sous 
Lin abaissement de 0'",09, alors que dans le pas de pas précédent, 
ces abaissements n'étaient, auplus, que de 0'“,06^ Le cheval, loin de 
se grandir pour préparer son départ, s'est au contraire écrasé dans 
son avant-main, et, comme d'un point jiiinimum (11 centimètres)’, 


1. Le moment où le gurroi le plus Iwis correspond, an pas ot au troL à ritisLanl: 

où le canon esl verticaL Dîins celte position le garrot est de en arriére de la 

pincé du pied mité rieur à l'apinii, et même souvent plus? en arrière encore, 

2. Ce point est au milieu de récliange d^appui du bfpéde aiitéiîeur et mémo un 
peu après. 
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il s^élève, pour former son départ^ jusqu^à un maximam égal à la 
taille^ ce relèvement suffit amplement pour impressionner la vue 
et produire 14Uusioa d’un enlever considérable de ravant-main à 
ce moment. 

L’examen de la figure 82 (galop de marche) montre également 
que le garrot ne dépasse pas et meme n’altelnt pas la hauteur de 
la taille ; maiSj de plus, que riiitensité des elforts des deux mem¬ 
bres antérieurs n’est plus du tout en rapport avec ce que la tradi¬ 
tion nous enseignait. Ainsi on admettait généralement que, des 
deux membres antériaurs, dans le galop sur le pied droit, c’est le 

droit qui fait les plus grands efforts pour détacher l’avant-niain de 

» 

son contact avec le sol à la fin de la troisième foulée, pour 
dans le mouvement de bascule alteriialif qui se produit de l’avant* 



■ f 

Fijï. 

main sur rarrière-main et vice versa. Nous voyons au contraire 
que le membre antérieur gauche est celui qui subit l’eflort le plus 
énergique, ce qui est démontré par l’abaissement du garrot, au- 
dessus de l’empreinte gauche, bien plus considérable qu’an-clessus 
de l’empreinte droite. J’aurais hésité à coup sûr à admettre une 
pareille révélation si je n’avais eu l’idée de comparer avec les no¬ 
tations graphiques de M. Marey (La Machine animale, 1873), et 
aussi de voir s’il y avait concordance avec les chronophotogra- 
phies existantes. J’ai vu, en effet, qu’il en était ainsi, et que l’or¬ 
dre de l’intensité des pressions des pieds sur le sol et, par consé¬ 
quent, l’énergie des efforts existe dans l’ordre suivant, pour le 
galop à trois temps sur le pied droit : 

Postérieur gauche, O™,045 ; 

Antérieur gauche, 0"',04133 ; 

Postérieur droit, O™,03833 ; 

Antérieur droit, 0'",035, 
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Les chiffres expriment la moyenne, sur plusieurs pas, des hau¬ 
teurs correspondant aux courbes des graphiques qui mesurent les 
intensités de pression des pieds L 

La conclusion de cette observation, c^est que, lorsqu'un membre 
est souffrantf ü faut demander le galop sur le pied du côté de ce membre 
souffrant* * 

Cette conclusion inalteiidue m^a fait rechercher dans mes souve¬ 
nirs et questionner des personnes qui étaient à meme d'avoir ob- 
seiTé sérieusement. J'ai appris ainsi que le plus grand nombre des 
chevaux de vitesse*, atteints d'efTorts de tendons, étaient frappés 
dans le membre antérieur gauche. Mes souvenirs m'ont révélé que 
le cheval souffrant du membre antérieur droit avait une prédilec¬ 
tion marquée pour galoper sur le pied droit, tandis que celui qui 
souffre du membre postérieur droit répugne à galoper sur le pied 
gauche ; et, pour appuyer mes observations de son autorité indis¬ 
cutable, M. le général L'Hotte a bien voulu me faire part de ses 
propres remarques à ce sujet, dans les termes suivants : « Oui, le 
cheval souffrant d'un membre a \me tendance marquée à galoper 
sur le pied répondant au membre souffrant, » 

Les tracés que nous venons de voir ont été obtenus sur des che¬ 
vaux laissés dans la plus entière liberté, et, toujoux^s, dans ces con¬ 
ditions, les maxima sont restés au-dessous de la hauteur de la 
taille, aux trois allures 7iaturelles* Mais j'ai cherché également ce 
qui se passe avec les chevaux qui, d'eux-mémes, ou provoqués aie 


1. Dans ses Pkincipies de drkssaok kt M. JamüS Fillis a écrit : 

1^ Il pourrait sambier, d'apràs ce que je viens dé dire, que c’eat la jambe gauciie 
fl lie derrière qui l'aügue le plus dans le galop h droite. C'est en ettèt Topimon 

*t courante de beaucoup do cous qui ont écrit sur la matière. Mais rien iVest plus er- 

t( roné___ Cest une question de fait. Aussi chez les chevaui dressés pour dames, 

R qui galopenl toujours à droîte, le jarret droit s'use toujours promaiuréniont. î* 

M* Fillis est dans rerreur^ et lu preuve tirée de Fusure prématurée dos chevaux 
dressés pour dames u'est que spécieuse. En elTet, ces chevaux galopent toujours 
non seulement sur le pied droit, mais louiours aussi à main droite dans leur dres¬ 
sage au manège et pendant les leçons de dames. Or, dans les touruants à droite, 
c'est sur le membre postérieur droit, pendant la deuxième foulée, que se fait Cap- 
pui principal de la masse à laquelle ce membre sert de centre de rotalion. fl n’en 
est pas de inénie en ligne directe où tous les chevaux, mémo ceux de dames, su- 
bissent les înlensîtés d'eflTorls dons fordre indiqué par les graphiques dont les di* 
viilgations, en tant que fait, sont autrement concluaiiteg que tous les raisounemeiits 
plus ou moins ingénieux auxquels on peut se livrer pour soulonîr Fopiuîoii pour ou 
contre. 

2 . Il s’agit des chevaux courant en plaL Les chevaux de steeple sont affectés sui¬ 
vant lü pied sur lequel ils retombent lo premier. 
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faire, luttent contre la main. Alors le garrot dépassait la taille de 

n 

4 à 6 centimètres. Cette hauteur ii’étïiit pas atteinte sans de grands 
efforts de rarrière-main. On peut donc dire^ pour toutes les allu* 
res, ce qu’on a si ingénieusement exprimé pour le saut des obsta¬ 
cles : fi Ce qu’il y a de plus lourd sur le dos du cheval, c’est la main 
du cavalier* » L’expérience graphique prouve que la main provoque 
des efforts incompatibles avec les ménagements qu’une sage et 
saine équitation doit imposer au cavaliex* envers sa monture. 

Mais si la main qui se trouve en lutte avec la bouche du cheval 
provoque des efforts funestesj il n’en est pas de même lorsque le 
cheval marche ramené et moelleux sur son mors. Les courbes qu’il 
trace, dans ces conditions de liant et de souplesse, sont identiques 
à celles qu’il m’a données avec les rênes sur le cou, pourvu qu’il 
puisse se placer, l’encolure sou te nue j à la hauteur où il se trouve 
le mieux à l’aise dans la descente de main. Cette action savante 


serait donc un eriiermn^ un régulateur infaillible de la hauteur de 
soutien que le cavalier peut exiger de son cheval. 

Jusqu’ici, j’ai considéré que tous les phénomènes indiqués avant 
le lever du memlire antérieur qui entame l’allure du galop, ne sont 
antre chose que la préparation nécessaire à la transition. Cepen¬ 
dant îl est une antre façon d’interpréter les graphiques en se fon¬ 
dant sur les différences essentielles qui se manifestent suivant 
réqnilibre où ee trouve placé le cheval au moment du départ au 
galop. 

Reportons-nous aux notations des départs au galop (fig. 75, 76, 
77, 78). 

Il est bien certain que si l’on ne recherche qne ce qui se passe 
à ])artir du pas de galop qui commence avec le lever de rantérieur 
droit, coïncidant avec l’appui du postérieur gauclie, c’est au point 
e (lig. 75) et an point (iig. 76) que s’élablU réellement le galop 
pour lin premier pas de cette allure absoluiueiil rythmée à trois 
temps. Mais n’avonsmous pas vu que le cheval sur les épaules ga^ 
lope souvent en quatre temps avec poser initial de rantérieur du 
bipède diagonal central? 11 y a donc lieu de penser que le galop 
est déjà marqué au pas qui précède le point e, dans la première no¬ 
tation, et le point e dans la seconde. 

Mais alors comment s’effectue le départ chez le cheval qui a 
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fourni ces deux notations? Ne semble-t-il pas qu'à la fin du dernier 
pas véritable de paSj le clieval se trouve appuyé un instant sur 
rantérieur droit seul, exactement comme il le sera aux i)as de galop 
pendant la troisième foulée? Alors, au lieu de partir en détachant 
son avant-main en premier lieuj ii'est-ce pas au contraire Parrière- 
main qui a été conipleLemeiit privé d^appui avant que la première 
foulée du galop classique ait commencé? 

Celte interprétation serait d’autant plus rationnelle que nous 
voyons tous les jours des chevaux chatouilleux.et des juments pis¬ 
seuses qui ruent au départ et qui se trouvent au galop iinmédiaLe* 
ment après la ruade détachée. Il ne s'ensuit pas que, pour partir 
an galop sur la base unipédale antérieure droite, le cheval ait be¬ 
soin de soulever sa croupe bien liaut poux' la détacher de terre ; 
mais en considérant meme les pas préparatoires, où Ton trouve 
cette base uiiipédale, comme des pas d'aubin analogues à ceux qui 
existent dans la préparation du trot au galop — car on y rencontre 
des caractères très sensiblement identiques — il est impossible de 
nier que, lorsque le cheval est appuyé sur un membre antérieur 
seul, sou poids se trouve sur ses épaules. 

Examinons d'ailleurs la trajectoire du garrot (flg. 81). 

Le premier poser de la préparatioii est celui de Fautérieur gau¬ 
che (1) dont Tempreinte est marquée seus un abaissement impor¬ 
tant-dé la trajectoire. L'avant-main est donc plus chargé déjà que 
dans le pas de pas précédent. Le poser du droit antérieur (3) se 
trouve également sous un abaissement important de la trajectoire*, 
ce qui prouve encore que le devant est resté forteTnent chargé, 
évidemment pour favoriser les levers successifs des postérieurs, 
ainsi que leur translation plus longue en étendue et plus rapide 
que dans les pas de pas, soit que Farrière-main ait été détaché 
complètement comme Findiquent les notations (fig* 75 et 76), soit 
que Fenjambée du membre postérieur gauche ait été simplement 
plus étendue. 

^ L'accroissement de la vitesse, pour prendre le galop, a commencé 


1 . No pas oublier que les minima du garrot 3c trouvent au moinont où les naembros 
antërîeurs sont verticaux, et, par conséqiieiil. au moins a ^,1 aiTiére ilos phicûs 

des pieds aiiiérieuis à ce momouU 
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pendant la durée de la base diagonale gauche (préparation)^ ce qui 
esi indiqué par rabaieseinent de la trajectoire aa-dessiis de Vem- 
preinte de F antérieur gauche plus chargé. L ^accélération du poser 
de Faiitérieur droit a été aussi la conséquence de Fafïlux de poids 
en avant, en même temps que de FaccroissemeiU de la vitesse im¬ 
primée à la niasse par le postérieur droit \ et tout le poids porté en 
avant ainsi que la vitesse plus grande de Feiisemble de la machine 
ont favorisé et même provoqué la grande extension de Fenjambée 
postérieure gauche, 

Kn sorte que Fimpulsion a été croissante depuis Fappiii du pos¬ 
térieur droit (commencement de la préparation)^ ce qui montre : 
1 ® que les forces motrices ont agi d^arrîère en avant pendant toute 
la durée de la préparation ; 2 “ que leur direction fitiale poussait la 
masse vers Fantérieur droit sur lequel s^est effectué le départ; 
3^ que le départ a’est effectué par la formation dhine base unipé- 
dale antérieure droite que Fétendue de Fenjambée postérieure 
gauche a nécessité pendant la cessation du contact des pieds posté¬ 
rieurs, cessation inappréciable en dehors des cas où le cheval crou- 
pionne, puisqu'elle ne dépasse pas la durée de 77 ^ de seconde, 
en supposant que le pas complet dure une seconde, évolution 
exagérée d^au moins un tiers. 

Dans une question aussi importante et surtout rendue aussi 
neuve par les données que je viens d'apporter, il est nécessaire que 
des preuves nombreuses attestent que le spécimen présenté n'est 
pas une exception. Pour cela, j'ai dû répéter les expériences et 
j'ai toujours constaté le meme résultat sur le cheval libre ou à peu 
près. De pluSj j'ai habitué un cheval, mis à ce que Fon est cou- 
venu d'appeler la haute école, c'est-à-dire très 7'accourci dans ses 
allures, à partir au galop sur un simple appel de langue, sans au¬ 
cune espèce d'autre indication de la iiiaiii ni dos jambes. Dans ces 
conditions d’obéissance j et après une longue descente de main 
pendant laquelle il a baissé et allongé Fencolure, je Fai fait partir 
au moyen de l'appel de langue* Il m'a donc été facile de comparer 
les deux départs sur un même sujet : 

V Départ avec toutes les conséquences du rassembler ; 

2“ Départ absolument libre. 

Les figures 83 et 84 montrent quelle a été la trajectoire dans 
















DES TRANSITIONS ENTRE LES DIFFlilRENTES ALLURES* 135 

chaque cas, avec les relevés des empreintes correspondantes. Le 
cheval a une taille de 1“,61, il est de pur sang anglais* 

Dans la figure 83 (cheval sur les épaules)^ on voit un départ abso- 
lumenl ideutique à celui de la figure 81* Toutefois, comme la 
main n^a eu ici aucune action, la ligne de la taille n'est pas at* 
teinte, mais la trajectoire a été fortement abaissée, pendant les 
appuis des antérieurs, avant le départ, de A en B, et nous cons¬ 
tatons Fénorme ouverture de compas postérieur, de a en qui 
mesure et qui n'est guère admissible sans que le postérieur 

droit se soit détaché du sol avant le poser du postérieur gauche en 
Donc, il y a une base uni pédale antérieure droite en c. 

La figure 84 (cheval rassemblé) montre un départ du pas écouté 
au galop raccourcît La trajectoire ne dépasse pas la ligne de la 
taille, mais, dans le pas qui précède le départ, de A eu B, elle 
iFest pas plus basse que dans le pas de pas précédent, ce qui in¬ 
dique que le poids iFest pas venu sur les épaules, et qu'il n'est pas 
non plus üUé sur les h/mches. De plus, —- autre indication complé¬ 
mentaire — Fouverture de compas postérieur, de a ai, est infé¬ 
rieure à celle qui précède, de n en a : sans doute afin que les 
eCfets impulsifs des deux membres postérieurs se succèdent rapi¬ 
dement au moment du départ (lever de Vantérieur droit) j effets qui 
se combineront encore aussi lot après le poser très rapproché du 
postérieur droit, de façon à compenser, par une action musculaire 
plus intense, le désavantage de Féqiiilibre où se trouve le cheval 
quand son poids n'est pas sur les épaules. 

Ces deux modes de départ au galop du même cheval placé dans 
des conditions si différentes — l'’ latitude absolue d'encolure; 
2 ^ sujétion rassemblée — sont, il me semble, absolument con¬ 
cluantes. 

Pour clore la liste des preuves dont j'ai dû. m'entourer, voici 
deux relevés de pistes fournies par une jument qui est employée 
ordinairement à Fattelage et qui n'a subi aucun dressage à la selle. 
Elle est de demi-sang; sa taille est de elle était montée 

par son propriétaire, M* A. Ollivier, directeur du haras du Pin* 
Sollicitée à partir au galop, elle a fourni deux départs sur le pied 
gauche, l'un en croupionnaiit (fig. 85), l'autre sans croupionner 
(fig. 86)* Elle était bridée avec un gros bridon employé pour lui 
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derndiider ]e départ, mais elle est restée 
dans son équilUn'e naLurel ^ êquïlibre 
que, du reste, nous tenions à lui con¬ 
server pour la circonstance* 

L^étendue de l^ouvertnre de compas 
postérieur {fig. 85), qui est de 1"',25, ne 
pourrait laisser de doute sur Tenlever 
de Tarrière-main, quand bien même le 
croupiomiage n’existerait pas ; el, dans 
la figure 86 , où cette ouverture de com¬ 
pas est de il est difficile de sup¬ 

poser que la jument se soit assise sur les 
jarrets en présence d’une enjambée pa¬ 
reille comparée avec la taille (1"',52)* 

C’est peut-être ici le lieu d’appuyer 
ce que je viens d'exposer par une 
construction qui — bien que composée 
d’éléments provenant de deux chevaux 
différents, mais également sur les épau¬ 
les — fera coinpi'endre le mécanisme 
des départs au galop mieux que tous 
les raisonnements. Elle peindra aux yeux 
les phases diverses d’un départ au 
galop sur le pied gauche* 

En se servant du relevé d’empreintes 
de la figure 86 et de la notation donnée 
dans la figure 76, il est facile de cons¬ 
truire une épure sur laquelle on peut 
dessiner les chevaux dans les phases 
désirables. 

La figure 87 est Fépure construite ; 
les lignes verticales a, ri, df 
i, j; sont celles sur lesquelles on dessi¬ 
nera les chevaux sériés d’un départ au 
galop ; nous les trouvons dans les figures 
88 , 89, 90, 91, 92, 93, 94, 95, 96 et 97. 

Tout d’abord, rexamen de la piste 
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Fig, 86. — Départ sur le pied gauche, ajsna creupioauer. 
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Fiÿ. S8, — a de la flgnre 87. 



Fig. 89.-“ Ligne * dü la ligure 87; 
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Fif. l>2, — e de la figure 417* 



Fig. 93^ — Ligne / de la ftgiiro Ê7, 
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Fiff. &4. — Ligne j de la figure 87* 



Fig* OS* “ Ligne h de la figqfe 87* 
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jjiontre des bases diag'onales successives de plus en pins éteii- 

, é 

dues : 

l"base diagonale (gauche) = 0™,G0; 

2® — (droite) 

3" — (gauche) = 0'",65 + 0^",83 ; 

4* — (droite) = O^/JO-f-O'^jlS — 1"^,08 ; 

5® — (gauche) — 0"\65 -h 0™^03 = 0'%70. 

G^eat pendant cette dernière‘qu'a lieu le lever de raïUérieur 
gauche qui laisse le postérieur droit à Pappiii (1" foulée d'uii pas 
de galop à gauche). 

Nous observons que^ depuis la première base diagonale consi- 
dérée^ chacune de ces bases diagonales a augmenté sou étendue 
par ranipUtude plus grande des enjambées des membres antérieurs* 
L^augmentalion d'étendue des bases diagonales^ ainsi construites* 




Flÿ. !J3. — Ligne m de ïa fljciire S7. 


indique quo ces pas tendaient vers le trot. N’est-ce pas la preuve 
que^ loin de faire refluer le poids eu arrière, — ce qui ralentirait 
rallure, — la vitesse a, au contraire, progressivement augmenté 
pendant les pas qui ont précédé la base diagonale sur laquelle 
s’est effectué le lever de raïUérieur gauche du départ? Quant à 

4 

cette dernière base diagonale, elle est plus courte qvie les autres ^ 
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par le rapproclieuient du postérieur droit (Rassembler), — soit 
que ce-rapproclienieiit résulte del’eaiever de l’aiTière-maiii (iig. 98) 
entre les phases f (lîg'. 93) et h (Iig. 95), soit qu’il résulte de l’ou¬ 
verture plus grande du compas postérieur (fig. 99) entre les mômes 
phases /’et h ; — mais, dans les deux cas, la grande enjambée du 
po siérieur droit n’est destinée qii*à permettre à ce membre de don¬ 
ner une impnlsioa en rapport avec la nouvelle allnre. Un homme 
qui veut accélérer sa marche penche son corps en avant et aug¬ 
mente l'étendue de ses enjambées ; ce que fait le cheval qui, dans 
le départ qui nous occupe, charge sou devant pour pouvoir déga¬ 
ger rarrière-main alin que les enjambées postérieures soient plus 
amples- D'ailleurs, ce mécanisme est en concordance absolue avec 
la démonstration de M, Marey, laquelle prouve que le pied qui 



Figr- 99. — Intemiédiûire âtipp^ïsé de / et de 


vresse le sol avec une intensilé croissante du commencement à la firi de 
son appui, imprime au corps une impulsion dont la vitesse est également 
croissante. D’où il résulte que plus les enjambées sont longues, 
plus la durée proportionnelle de son appui est longue également, 
et plus aussi la vitesse est augmentée proportionnellement à 
l’étendue des enjambées. 
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Il a donc fallüj dans les deux Cas (grande ouverture du compas 
postérieur J ou enlever total de rarrière-main) que le devant soit- 
plus cliargè pour permettre aux membres poslérienrs de fonctio n 
ner suivant les révélations fournies par la piste ; par conséquent, 
il y a eu abaissement de ravant-maiii pendant la préparation 
(abaissement surtout considérable quand le train postérieur se dé¬ 
tache)* 11 y a eu également accélération de la vitesse et, par suite, 
absence de rassembler dans le sens où ce terme est équestrement 
employé, c'est-à-dire absence du reflux de poids en arrière qui 
provoque toujours un ralentissement. 

Une dernière preuve se trouve dans le départ au galop, après le 
saut (voir les figures 113 et 115; 114 et 116), 

Tous ces phénomènes sont en opposition absolue avec les théo¬ 
ries admises jusqu'ici ; mais ils sont en concordance parfaite avec 
la pratique empirique employée dans le dressage- 

11 me eemhle maiiitenatU démontré que : 

P Le cheval pari au galop sans que son garrot élève au-dessus de 
la ligne de la taille de station régulière ; 

2" Il n'y a jamais de reflux de poids en arrière pour le départ au 
galop ; 

3^* i.e cheval sur les épaules^ ainsi que celui gui est horizonial\ pari 
du pas au galop en détaehanl son arrîire-main de façon à laisser à 
Vappui isolé le me7}}bre aniénmv sur lequel s'opérera la troisième foulée 
des pas suivants de galop ; 

P Le cheval horizontal^ ainsi que celui qui est sur les hanches^ part 
au galop en détachant son avant-main de façon à laisser à Vappui isolé 
le membre postérieur sur lequel s'opérera la première foulée dans les 
pas suivants de galop. 

La croyance ancienne au reflux de poids en arrière inspirera 


1, Le chcvîil ne peut fitre que tiniia l*tjn de ces trois étals (Céquilibre : sur les 
é^jaules, snr ks hanches, ou $tir tlouiï cj^tréiiiilés ogalonient, ce que nous appe- 
tûiia équi fibre fnyrizoatxU. 

Oïl conçeîi qüü cet équilibre lioriiîonU'ïî est extrémoment ftigilîf. 11 est phibH 
tbéorjqne que praÜquCj car ou granimo de poids, en plus, sur ravanl-iiiaîn ou sur 
l'arriére-mai lit transForme instaiilanuromit Téquilibre sur les upanlus en équilibre 
sur les Iiaiiclics, et récîproquemenL Voiin pourquoi je fais participer la clieval 
horizontal aus deux mécanismes. 
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cerlaiïiement des objections aux données expérimentales que nous 
venons d’examiner. Plusieurs m’ont déjà été faites. 

Ainsi, m’a-t-on dit, il est inadmissible que le reflux de poids 
n’existe pas cravant en arrière, attendu qu’il n’y a pas de mouve¬ 
ment possible sans que le membre qui doit entamer le mouvement 
soit d’abord dégagé d’uiie partie du poids qu’il supporte et, par 
conséquent, préLeiid-on, il faut qu’au moment où le membre anté¬ 
rieur entame le mouvement, il y ait reflux de poids en arrière* 

En supposant qu’il s’agisse du cheval horizontal, partant sur la 
base unipédale postérieure, il n’est pas nécessaire qu’i! y ait reflux 
de poids* Le cheval est vers la fiu de la base diagonale droite : 
l’antérieur près du lever, le postérieur à l’appui. Celui-ci ii’a qu’à 
pousser plus fort, ce qui lui est facile par sa position (deuxième 
partie de l’appui) aussitôt que l’antérieur quilte le sol; et nous 
voyous, par la trajectoire, que l’avant-inaiii s’abaisse aussitôt que 
s’est elîectué le lever de ce pied, qui a eu lieu au maximuni d’élé¬ 
vation du garrot, à la cote 0 (fig. 81, 83, 84). 

Quant au clieval sur ies hanches, le poids est déjà en excès de ce 
côté par suite de l’aUitnde rassemblée qui existe dans l’allure qui 
précède le départ au galop. Il n’y a donc pas lieu de faire refluer 
le poids encore plus en arrière pour préparer le départ, et, en 
effet, les graphiques n’iiidiqueiit pas ce reflux de poids. Le départ 
s’opère comme les autres par la poussée plus en avant de la masse, 
au moyen de la détente des membres postérieurs dans le sens de 
la marche. Il est évident qu’oii ne mettra pas sur les épaules un 
cheval rassemblé pour le faire partir, et que du rassembler il enta¬ 
mera directement le galop - mais c’est le résultat de l’éducation 
qui permet à l’animal ce genre de départ s’opérant de l’altitude 
rassemblée. La preuve en est dans la difficulté, sinon dans l’im¬ 
possibilité que rencontre le cavalier qui veut i-assembler pour 
obtenir le galop d’un cheval qui n’y a pas été préparé longuement 
par le dressage dirigé vers ce but. 

U arrive quelquefois qu’un cheval très rassemblé, parliculière- 
menl un cheval assis dans l'accuiementt détache tout d’abord son 
avant-main pour partir au galop. Mais toujours alors ce cheval se 
lance un peu eu avant, comme s'il franchissait un mince obstacle, 
et, détachant rarrière-maiu, il retombe, après ce semblant de 
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santj sur les membres aiiLérieurs (gauche d^abordj droit ensuitej 
pour ie galop à droite) ; puiSj pendant la base unipédale antérieure 
droite consécutive, il ramène sous lui les pieds postérieurs dont 
le gauche marque alors la première foulée du galop à droite. C'est 
toujours, on le voitj le même mécanisme : rassembler des exti'è- 
7}nlés postéî'imres sous la masse jïendaut la base miipédale antériewre 
préparaloire. On conçoit qn'îci, c'est Télaii nécessaire an galop 
que le cheval s'est donné. 

Prenant donc le cheval march ait le pas écouté, par conséqneiU 
rassemblé, le poids est en arrière, et le cheval, pour partir au ga¬ 
lop, se i^üusse eu avant, là comnie dans les autres départs. 

En supposant maintenant qu'on veuille parler du cheval sur les 
épaules, parlant sur la base unipédale antérieure, le retlux de 
poids est impossible vers un arrière-main qui est sans contact avec 
le sol; il y a, au contraire, afllux de poids eii avant, comme il con¬ 
vient pour passer d'une allure lente à une allure plus vite. 

On m'a dit aussi : comment expliquerez-vous rimpressiou res¬ 
sentie par le cavaliei', an moment du départ, où il lui semble qu’il 
est rejeté en arrière ? L'explication est tout entière, pour le dé¬ 
part sur la base unipédale postérieure, dans ^impulsion vive que 
se donne le cheval et qui fait que la fone d'inertie laisse le cava¬ 
lier précisément en arrière ; il n'üst pas rejeté en arrière, ü y est 
seulement laisse. De plus, mi abaissement de la croupe, au mo¬ 
ment où cette partie donne l'impulsion, coïncide précisément avec 
l'instant où le devnnt est le plus élevé (lever de l'antérieur droit), 
et la croupe tend à devenir plus basse (passant dii milieu à la fin 
de l'appui, ce qui est loin d'étre du rassembler), justement quand 
elle imprime cette impulsion. 

Pour le cheval sur les épaules, les mômes impressions sont reB* 
senties par le cavnlier, et d'autant plus fortes que le devant se 
retèiye exactement lorsque le postérieur gauche, qui s':;st avancé 

sous la masse, pousse vivement cette masse en avant, 

_ « 

Telles sont les seules olijeetioiis sérieuses qui m'aient été pré¬ 
sentées par les écuyers, et les réfutations que j’y peux opposer. 

Les analomietes, à leur tour, pourront également trouver que 
ces nouvelles idées, malgré leur origiiie expérimentale, sont en 
contradiction avec la théorie de l’arc puissant qui, pai' sa détente, 
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soulève l'avaiit-inaiu en même temps qu'i! pousse on avant la masse 
ornière^ 

Je ne suis pas assez anatomiste pour réfuter, ex-professo^ les rai¬ 
sons qulls auront à m*objectei\ Cependant, je ferai à ce sujet 
quelques remarques qui inürment, dans une certaine mesure, le 
rôle généralement admis que jouent les muscles eu même temps 
propulseurs de la masse entière et élévateurs de i’avant-main. 

Évidemment, quand les jarrets sont engagés près de la ligne do 
gravitation et que, Ja tête se rejetant en arrière, les membres an¬ 
térieurs se détendent pour détacher Tavantmiain du sol, au-dessus 

♦ 

de la base de süstenlaiion formée par les seuls membres posté¬ 
rieurs, évidemment les muscles ilio-spinaux, les fessiers, les 
ischio-tibiaiix, par leur contraction, sont les agents principaux 
de la bascule de ravant-nuiiii sur rarrière-main et, par consé¬ 
quent, du cabrer. Mais peut-on raisonnablement admettre que, 
malgré leur énorme puissance, ces muscles seuls pourraient sou¬ 
lever la masse formidable de Savant-main, rendue plus formidable 
encore par la longueur du bras de levier au bout duquel la tête se 
trouve, si cette partie ne s^était pas préalablement prêtée à Feii- 
lever par la disposition que je viens de décrire et par un ra¬ 
lentissement que les écuyers nomment acculcnient p}^éparaloîre des 
défenses. Or, dans le départ au galop, nous n'avons trouvé aucune 
disposition de la machine quadrupède qui se prêle à un enlever 
quelconque de l'avant-main sur Tarrière-main, ni aucune indica^ 
tion de ralentissement, pas plus dans les notations du ryllime que 
dans la trajecioire du garrot. Dès lors, il y a lieu de penser que 
le poids de l'avant-main, iiisoulevable par les puissances de Tar- 
rière-niain, force ces puissances à transformer la direction de leur 
action soulevante en une action propulsive qui, d'ailleurs, s'ac¬ 
corde avec le vœu de la nalure : la marche en avant sans travail 
iiiulüe. 

Par conséquent, dans les diverses circonstances de la marche 
naturellef de même que dans les iransformations naturelles d'allures^ 


t. M. Le Hello, professeur d’analomîe a T École dea liarns, est Tauleur d'une ihiSo- 
rîü personnelle sur les fonctions propulsives do rarnère-raaiû, qui est enLiérement 
iruccord avec mes e.\pdrionce9, 
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les mouveiDenls d'élévation ou d'abaissemeni de L'avaiii-main ne 
subissent riiiHuence des actions musculaires postérieures qu’au- 
tant que ces actions se combineat à la fois : 

1® Avec un retraitj sur le tronc, du levier cervical ; 

2** Avec un raccourcissement de la base de sustentation; 

S"" Avec un effort de détente des muscles des membres anté¬ 
rieurs à Tappiü. 


Transition du trot an galop. 

Après ce que nous venons de voir sur le départ du pas au galop, 
il ne reste que peu de choses à dire sur la transition du trot au 
gaîop, dont le mécanisme va maintenant nous paraître tout simple* 

Les figures 79 et 80 nous ont déjà montré que le cheval, au trot 
ordinaire et au trot allongé, part après quelques pas (au moins un) 
d’aubin de transition, pendant lesquels, appuyé sur une base uni- 
pédale droite antérieure, il dispose les trois autres pieds en fair 
pour entamer le galop par le poser du postérieur gauche précédant 
le lever de Tantérieur droit* C'est le même mécanisme que celui 
du départ du pas, le chéval étant sur les épaules. Il part sur la 
base diagonale droite dissociée par poser initial du pied antérieur, 
pour le galop sur le pied droit. 

Je n'aî pas fait de notations de départ du trot rassemblé au ga¬ 
lop ; mais par analogie avec ce qui s'observe dans la figure 78, on 
le cheval marchait le pas écouté du manège^ lés battues diagonales 
étant extrêmement précipitées, — ce qui donne presque, à ce pas, 
les caractères du trot rassemblé — on peut admettre avec quelque 
raison que le départ au galop, du trot rassemblé plus ou moins sur 
les hanches et même du passage, aurait lieu par le lever de l'anté¬ 
rieur droit laissant à Lappui isolé le pied postérieur gauche qui 
■marquerait ainsi la première foulée du pas de galop. 

Transition de la statiôn au galop* 

Je n'ai pas fait davantage de notation sur les départs de pied 
ferme, attendu que ces départs, ne s'obtenant pas sans que le che¬ 
val mobilise en place ses quatre pieds, nous n'avons alors qu'un 
départ semblable à celui qui résulie du pas écouté ou du piaffer. 
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11 fnut cep 0 iidant parler du départ du cheval dMiippodrome qui 
s'opère souvent de la slation agitée. Le cheval n'est pas en place 
absolument immobile, mais cependant il part, à peu près de pied 
fer[iie, de la nianière suivante : 

Il baisse la croupe, sans engager les membres postérieurs sous 
lui, en pliant fortement les rayons les uns sur les autres. L^avant- 
main se détache du sol, non pas m s^èlevanlf mais par le simple 



— Départ do piod forme (courao) diaprés une pîiùU>,;^raphifi ijiAÈanCanéé do M. Delicm, 


lever des membres antérieurs qui se replient vers le corps en se 
retirant du soL La masse est alors lancée en avant, l'impulsion 
finale étant communiquée par le postérieur gauche. 

Ici, deux suppositions peuvent expliquer la coniinuotion du dé¬ 
part : 

V sitppoüllon* — Le postérieur gauche, qui reste seul à l'appui 
pour terminer l'impulsion, marque la première foulée d’un pas de 
départ de galop à droite, avec ou sans disEocîation du bipède dia¬ 
gonal central, 

2^ supposition. — Le postérieur gauche, en lançant la masse en 
avant dans l'impulsion finale du départ, détache cette masse du 
soL Le cheval retombe ensuite sur les membres antérieurs dont le 
droit reste le dernier à l'appui et forme la base unipédale sur la¬ 
quelle s^opère le rast^embleri sous le centre, des membres posté¬ 
rieurs, comme nous avons vu pour le cheval sur les épaules qui 
part au galop, ou, plus exactemeut, comme nous verrons plus loin 
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ihî 

pour le pas de départ au galop après le saut d’un obstacle en hau¬ 
teur. 

En comparant la hauteur du garrot avec la longueur de la tête, 
nous trouvons que la tête est contenue plus de deux fois et demie 
dans cette liauleur. Or, nous savons que la taille du cheval anglais 
de pur sang est supérieure à deux fois et demie la longueur de sa 
tête^ DonCj le garrot n^a pas dépassé la taille du cheval, dans le 
pas de départ an galop de course, plus que dans les départs à des 
galops moins rapides; et si la figure présente Tapparence d'une 
grande élévation de ravant-niain, c^est encore le résultat d’une 
illusion d’optique produite par rabaissement de la croupe et la 
flexion des membres antérieurs ramenés près du corps* 

Transition du galop au trot- 

« 

Dans cette transition, le cheval sur les épaules se met au trot par 
une série de phénomènes absoliiineiit inverses de ceux qui se sont 



LOI. — Trniisitiaii (lu gAlüp .i truis temps au ti'üt. 

ri 

succédé pour passer du trot au galop. 11 débuiiit d’abord légè¬ 
rement le diagonal central de façon que Tantérieur se pose le 
premier et fasse arc-boutant à chaque pas pour ralentir ; puis le 
diagonal opposé diminue progressivement sa dissociation, en 
avançant le [loser postérieur et en retardant le poser aniérieur, jus¬ 
qu’à ce que les deux diagonaux soient également désunis; alors 
tous les deux rétablissent rassociatioii des posers de leurs membres. 
Le cheval horizontalement équilibré et que rien ne force à se 
rassembler, s’y prend de la même manière. 


1. Même mesurée sur des pkolographtes, la longueur de Lj téle du ehoval de pur 
sang anglais esl loujours conlenuo plus de deux fuiâ ol demie dans la hauUur de la 
taîllo. 
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Le passage du galop au trot s’effectue encore en un seul temps, 
, mais en partant du galop rassemblé. Alors le cheval, assis sur la 
deuxième foulée, ralentit rantérieur en Tair et le pose en avant de 
son congénère antérieur, à telle distance quhl forme, avec le pos¬ 
térieur opposé en diagonal, la hase diagonale qui convient au 
trot. L^autre bipède diagonal, après son lever, organisera de mémo 
sa distance pour continuer Valîure du trot. 


Transition du galop au pas. 

Le cheval naturel, c^est-à-dire le cheval sur les épaules, passe 
du galop au pas en se mettant d’abord progressivement au trot 
(voir plus haut), et de celle allure au pas (voir plus loin). 

Le cheval horizontal, que rien ne force à se rassembler, s’y prend 
de la même manière. 

Le cheval sur les hanches passe du galop au pas de la même 
façon que du galop au Irol : rassemblé sur la deuxième foulée. 

Transition du trot au pas, 

Le cheval sur les épaules passe du trot au pas progressivement, 
par une succession de transformations ivîverses de celles qui l’ont 
fait passer du pas au trot (fig^ 102), en posant raiitérieiir le pre- 



1(12. “ Trânaitiüü t\\i trot au paiâ. 

mier, dans chaque bipède diagonal, pour s’arc-bouter contre la 
masse qu’il retient et qu’il repousse en sens contraire. 

Le cheval horizontal^ que rien ne force à se rassembler, s’y 
prend de même. 

Celui qui est sur les hanches, appuyé sitr une base diagonale, 
combine les distances des pieds du diagonal en l’air, pour conti¬ 
nuer par rallure du pas écouté, d’abord, et progressivomeiit eri' 


1 
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suite, par celle du pas plus ou moins nornialy suivant le plus ou 
moins de liberté laissée à Tencolure. 

Transition du galop à Tarrêt, 

« 

f 

Ce sont les mêmes phénomènes que dans le passage du galop au 
pas, avec une plus intense concentration des forces, pour le cheval 
rassemblé* Assis sur la deuxième foulée, il ralentit TanLérieur en 
l’air et le pose à côté de son congénère antérieur; après quoi Far- 
ret est formé, le cheval relève son arrière-main et rétablit les dis¬ 
tances qui conviennent pour la station* 

Celui qui est sur les épaules passe du galop au trot, ensuite au 
pas et enfin à Tarrêt (voir le pas d^arrôt, cîi. II). 

Le cheval horizontal, que rien ne force à se rassembler, s’y 
prend de même, 

DU UÔLE DE l'encolure DANS LES RALENTISSEMENTS ET LES 

ARRÊT». 

Si la doctrine vénérable, qui fait du retrait de reiicolure sur le 
tronc une condition indispensable pour ralentir et pour arrêter. 


Fig, 10», — Tranaitig» (la galop à FarrOt dans le rassembler, 

n’avait pas détourné de se rendre compte de certaines sensations 
éprouvées par le cavalier dans les transformations d’allures vives 
en allures plus lentes, on aurait reconnu depuis longtemps leur 
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sîgiiificalioii réelle^ et Ton se serait expliqué Timpression que 
ressent la main dans tontes les modiflcatioiis de la vitesse^ suivant 
Téquilibre où se trouve le chevaL 

I*orâque le cheval est rassemblé, Tarrét fait éprouver au corps 
du cavalier la sensation d^abaissernent et de ilexiou de la croupe* 
Le mouvement est moelleux parce que tous les angles articulaires 
postérieurs sont fermés et forment ainsi un ressort élastique sur 
lequel s^éteiul la réaction produite par la transition de la vitesse à 
la fixité de la masse sur le sol* En même temps, la main perçoit la 
sensation du rapprochement de la tôte du cheval et du lâcher du 
mors, parce que ^encolure s'arrondit, se rouey pour que la tête 
bien placée permette à la bouche de mieux recevoir les impres¬ 
sions du mors, afin que rallongement ou le raccourcissement du 
levier cervical se règle sur les intentions du cavalier qui les cûm- 
muiiique au cheval avec sa main. 

Dans Tarrêt du cheval sur les épaules, le corps du cavalier per¬ 
çoit une élévation du dos de son cheval, avec une réaction sensible 
produite par rinterruption de la vitesse sur la position arc-boutée 
des membres à rappui. En même temps, la tête et rencolure s'a- 
baisseiit et s'allongent eu avant, d’où il résulte que la main sent 



la recherche de la bouche du cheval* Tout cela n'est pas l’indice 
que le relèvement du levier cervical soit indispensable, parce que, 
si ce relèvement était favorable à Tarrêt, le cheval, qui sait qu'il 
doit s’arrêter, — la preuve, c'est qu'il le fait ainsi — saurait s'or¬ 
ganiser pour opérer autrement. Cependant, en liberté ou monté, 
sans que le cavalier fasse sentir la niaia^ le cheval abaisse ordinaire¬ 
ment la tête et l'encolure pendant le ralentissement et Tarrêt; ce 
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qui prouve que celte attitude est la plus naturelle pour lui, avant 
que l’éducation l’ait façonné à l’élégante mais artificielle façon de 
■ se ralentir ou de s’arrêter dans le rassembler. 

Toutefois, si cette manière de procéder est la plus naturelle, 
elle u’est pas sans inconvénients pour la conservation de l’intégrité 



Fîif. 10 I. — 'IVaneitioii du à J’aiTÔt du cheval librCp 


de la machine animale — aussi bien pour l*avant-main que pour 
rarrièj'e-maiiK C'est assurément pourquoi le cheval, livi'é à lui- 
méme, se raleiUit ou s'arrête progressivement, eu laissant pour 
ainsi dire s'éteindre peu à peu Fallure précédente, suivéuit la loi de 


Fig, lOG* — ïrîin&ititJü du galop à rarJ'ot brtuque sana préparation» 


la nature : ne rien brusquer et 7i'exècnter axicim mouvenieiM sans la 
px'épax'ation préalable qui dispose Us forces pour l'accompUssemexU de 
ce 7nouvement, L'examen de la ligure lOlL où le cheval est arrêté 
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brutalement et sans préi^firaLioti, au milieu de sou galop, montrej 
sans autres comiiieiitairesj les eübrls pénibles subis par reuseinble 
de ranimai dont le poids est jeté violemment sur les reins et les 
jarrets, et qui ii'a (rautre ressource, pour contrebalancer Fexcès de 
poids reporté en arrière par Textrême élévation de la tête, que 
d'arc-bouter le membre postérieur gauclie couLre la masse dont il 
n’est pas maître et dont sou encolure ne peut régler le déplace¬ 
ment. 

Examinons donc le mécanisme des arrêts et ralentissements, 
mécanisme qui peut s’appliquer également an reculer, tons ces 
mouvements découlant du même principe : l'effort anléro-posUrieur 
de la puissance musculaire agissanl contre la vitesse acquise pour le ra- 
leniissement et l'arrêt^ ou contre l'inerlie de la masse pour entamer la 
7nobililé rétrograde. 

Nous savons que dans les trois allures, pas, trot, galop, les 
membres de chaque Idpède diagonal sont inclinés d’airière en 

t 

ayant et en bas, lorsqu’ils se posent. Evidemment, le cheval arrêté 
sur le bipède diagonal à Tappui, incliné comme‘nous venons de 
voir, se trouve avoir le centre de gravité très en arrière, comparé 
à ia situation qu’il occupe dans la progression. Et ce n’est pas 
parce qu’il y a reflux de poids, mais bien parce que le membre 
postérieur s’est rapproché du centre sous lequel U reste pour l’arrêt, 
tandis que l’antérieur s’en est éloigné en avant. Ce ii’est pas le 
centre de gravité qui a reculé, c’est îa base sur laquelle il est ap¬ 
puyé qui s’est avancée sous lui et Ta laissé en arrière. 

L’arrêt est donc le produit de deux facteurs : 

1" La résistance antéro-postérieure des membres arc-boutés 
contre la vitesse acquise, principalement les membres autérieiirs ; 

2" Le poids qui se trouve en arrière par suite du déplacement eu 
avant de la base de sustentation. 

Mais, do même que dans les mouvements en avant, il existe un 
autre élément important qui répartit ses effets conipensatêurs^ sui¬ 
vant le besoin, entre les diverses forces mises en jeu pour produire 
rinteiTupliou de la progression* Cet élément, c’est le balancier 
cervical que nous nous garderons de considérer comme le prin¬ 
cipe de Tarrêt, mais dans lequel nous verrons un régulaLeur eeseii- 
tieldes forc-es moLidces : pet^anleur et action ninscubnre. 
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Ainsi, dans notre cheval qui s'arrête sur la base diagonale gau¬ 
che et dont les membies sont arc-boulés contre la vitesse^ si la 
tête est très hantej comme dans la figure lOG, Tefibrl u produire, 
pour arrêter la progression de la masse, est augmenté proportion¬ 
nellement à la hauteur de la tête située au bout d’un long levier* 
Le centre de gravité, considérablement relevé, rend réqnilibre 
très instable du côté où la vitesse Tentraîne; en sorte que, dans 
une telle attitude, les membres à l'appui, aiïisi que l'épine dor¬ 
sale, devront se raidir démesurément pour résister au choc qu'ils 
ont à subir et dont la violence est accrue par le ballant résultant 
de la position élevée de la tête. Tous les angles articulaires se 
maintiendront très ouverts pour augmenter la force de résistance 
des arc-boutants ; il ii'y aura aucun moelleux dans l'arrêt qui sera 
désastreux pour les articulations du cheval, terrible pour Tassielte 
du cavalier* 

Le cheval qui s'arrête en conservant la libre disposition de son 
encolure et de sa tête, les abaisse d'autant plus que l'arrêt doit 
être plus rapidement effectué ou que la vitesse qu'il s'agit de com¬ 
battre est plus grande* Le centre de gravité se rapproche ainsi de 
la hase, ce qui assure la stabilité de l'équilibre, surtout parce que 
le balancement en avant du levier cervical élevé n’exisle plus ; 
l'arrière-main est allégé et, par conséquent, ses efforts sont moins 
iiitenses. C’est l'avant-raain, an contraire, qui subit principale¬ 
ment le choc de l'arrêt* Mais l'avant-’maîn n'est-il pas spéciale¬ 
ment construit pour porter la masse et pour résister aux poussées 
dijîgées sur lui? Le mode d'attache des membres antérieurs au 
thorax u'est-il pas organisé pour atténuer la violence des chocs 
que ces membres sont appelés à subir? Aussi, par cette manière 
de se servir de son encolure, le cheval ménage sou arrière-main, 
rein, jarrets, boulets, et il nous indique ce que nous aurons à faire 
pour l'arrêter sans offenser les ressorts dont la puissance est desti¬ 
née par la nature à produire la poussée en avant. 

Si la main du cavalier, qui a perçu le besoin d'extension et d'a- 
baîBÈement du levier cervical, y a cédé, l’arrêt se produira, comme 
chez le cheval en liberté (fig* 105), par extinction progressive de . 
la vitesse, sans choc violent et, par conséquent, sans dommage 
pour lui, sans secousse compromettante pour l’assielte du cavalier * 
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Si J au contraire, la main résiste à cette demande d^extension de 
reiicolure et d'abaiseement de la tête, ou bien le cheval s'armera 
en s'encapuchoiinant, ou bien il bourrera sur la main, ou bien 
encore, relevant brusquement cette partie pour éviter la douleur 
causée par le mors, U renversera rencolure, et nous retomberons 
dans le cas esqvnssé plus haut (ûg* 106). 

Mais alors le cavalier se trouve dans l'alternative de ne pas de¬ 
voir arrêter sur place son cheval dont il veut ménager les organes 
locomoteurs, ou de courir le danger de se faire emballer, ou de 
provoquer des efforts funestes à la conservation des membres de 
sa monture* 

C’est pour obvier à tous ces inconvénients que réquUatioii a 
trouvé le ralentissement et TaiTét dans le rassembler. La position 
ramenée de la tête sur l’encolure raccourcit le levier cervical, 
abaisse la tête sans affaisser l’encolure, par conséquent abaisse le 
centre de gravité, et, point essentiel, est compatible avec la flexion 
de la croupe et la fermeture des angles articulaires des membres 
postérieurs plus ou moins engagés ; en sorte que toute l’action 
impulsive vient inonrir sur des ressorts liants (fig. 103) au lieu 
d’ôtro assommée brulalement sur des arcs-boutants rigides (fig, 
100) 5 et c’est la main du cavalier qui règle le degré de raccourcis¬ 
sement de l’encolure et de ramener de la tête du cheval discipliné, 
assoupli et qui a confiance dans la main qui le gouverne. Il se passe 
alors pour ctdui-ci la même chose que pour l’iiorame auquel la 
gymnasliqne a appris à bien sauter; il retombe sur la pointe des 
pieds, fléchit les articulations des clieviUes, des genoux, des han¬ 
ches, etc., et il s'affaisse moelleusement, comme sur un ressort 
élastique qui le relève lorsque la force de la pesanteur est amortie* 
La gymnastique du dressage apprend an cheval à faire de môme 
pour les arrêts sur la demande bien formulée par le cavalier ca¬ 
pable. Toutefois, il importe de remarquer combien sont différents 
les effets gymnastiques sur l’homme et sur Le cheval. 

Pour le premier, ils prennent un caractère indélébile qui fait 
que, dans n’importe quelle circonstance qui puisse se présenter 
par 11 suite, les mouvements s’exécutent d’après les nouvelles 
habitudes conti'actées dans les exercices. 

Pour le second, au contraire, dès qu’il est soustrait à la volonté 
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du cavalier qui cesse de la lui imposer, riusLiiicL reprend ses 
droits, et les mêmes mouvements s'exécutent comme si le dres¬ 
sage n'avait jamais appris à Tanimal TefFet que nous avions cru 
salutaire. 

Ainsi, toujours^ lliomme gymnasliqué, lancé à la course on 
^ exécutant un saut, s'arrête brusquement ou se reçoit à terre eu 
fléchissant ses rayons inférieurs les uns sur les autres, pour amor¬ 
tir les effets de rimpulsion subitement renversée ou ceux de la 
pesanteur après lésant; taudis que le cheval dressé, soumis et 
assoupli autant qu'on voudra le supposer, si on le laisse libre 
d'agir pour opérer un arrêt brusque, n'aura garde de se rassem¬ 
bler : il procède comme tous ses pareils qui jj'ont recAi aucun 
dressage. Tout le nioude pourra s'en convaincre par une épreuve 
facile à réaliser, eu apprenant au cheval le mieux assoupli à s'ar¬ 
rêter à la voix ou à toute autre Indication, telle, par exemple, que 
saisir la crinière avec une main . 

J'ai dit plus haut que le ramener de la tête sur l'encolure est 
compatible avec la tloxion de la croupe et la fermeture des angles 
articulaires des membres postérieurs* J'ajoute que cette flexion de 
la croupe et la fermeture des mêmes angles est incompatible avec le 
renversement de l'encolure et la trop grande élévation de la tête 
qui en résulte* En elfet, cette attitude entraîne toujours le creuse¬ 
ment du rein et, par suite, le relèvement des ischions. Or, si les 
ischions sont relevés, les angles articulaires fermés ne laisseraient 
pas au membre assez de longueur pour quTl ee pose et s^appuie à 
un point assez avancé sons la masse. Rien que pour cette raison, 
et sans rechercher d'autres causes anatomiques, l'encolure renver¬ 
sée ne permet la fermeture que du seul angle ilio-fémoral, et né¬ 
cessite, au contraire, l'ouverture de tous les autres angles posté¬ 
rieurs ; par conséquent, la raideur de la colonne entière arc-boutée* 

11 résulte de cette observation que le cheval, resté maître de son 
encolure, peut s'arrêter comme celui qui est rassemblé, en fléchis- • 
saut les rayons postérieurs les uns sur les autres. S'il ne le fait 
pas ordinairement, c'est qu'à moins de nécessité absolue il ne 
forme ses arrêts que par extinction progressive de ia vitesse* Mais 
si le besoin d'un arrêt subit vient à l'imposer, la tête s'abaisse et 
reucolure s'allonge en même temps que la croupe, et tous les 
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rayons inférieurs prennent la même disposition que dans le ras¬ 
sembler ((ig. 104). 

Ces longues considérations nous amènent à conclure que les ar¬ 
rêts sur place sont pénibles pour le cheval * mais que ceux qui 
sont exigés par Télévation de la tête sur rencoUire plus on moins 
renversée, et sans préparation préalable qui permette aux rayons 
postérieurs de se lléchir les uns sur les autres^ sont réellement les 
seuls qui provoquent de graves désordres physiques, et même mo¬ 
raux, sur ranimai ainsi soumis à une véritable torture. 


ALLiUKLâ UU CUEVAL. 
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CHAPITRE VU 


CHANGEMENTS DE DIRECTION 


CHANGEMENTS DE DIRECTION ADN ALLURES SYMETRIQUES 

Tout le momie est d'accord sur les instants du pas, du trot et du 
galop pendant lesquels s’opèrent les changements de direction, et,, 
de tout temps, les écuyers ont reconnu que le cheval s’y prend 
comme Thomme pour tourner à droite ou à gauche. 



Fig. lOI» — cheval au pas peut tourner à gauche. 


S’agit-il d’aller à gauche, par exemple, le mouvement s’opère 
quand le membre antérieur gauche est en l’air, parce que ce mem¬ 
bre est en situation de se porter à gauche et que le droit est dans 
celle de pousser la masse du côté qui lui est opposé. De plue, le 
membre postérieur gauche est à l’appui sous la masse où il sert 
de centre de rotation des épaules autour des hanches sur une 
circonférence plus ou moins développée. 

Dans les changements de direction, de même que dans la marche 
directe, la répartition du poids sur les extrémités joue un rôle im- 
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poî Lant, car si les efforts musculaires avaient seuls la Lâche de faire 
produire le mouvement, ils n'amèiieraieat pas un grand résultat. 
Supposons, par exemple, que le cheval veuille tourner à gauche, 
mais que le poids de Tavant-main se trouve et reste tout entier sur 
le membre antérieur droit ; Teffort de ce membre ne s'exercera que 
de bas eu haut et d'arrière en avant sans pouvoir modifier la direc- 


Fig. 106. — Le cheval au trot peut tuui'Der à gaiitîhe. 

« 

Lion de la marche. Si, au contraire, le poids de ravant-inaiii est 
abandonné à gauche au moment du lever de l’antérieur gauche, 



Fiff, 10&. — 2' foulée ûn galop eor le pied gauçhe. Lo cheval peut loumcr à gaitehe, 

aucune force ne Tayant porté à droite, la masse tombera à gauche 
et y entraînera ravan£-main« Le membre antérieur droit, forcément 
incliné vers le côté où la masse attire son sommet, poussera dans 
ce sens et sou travail deviendra efficace. Alors, pour empêcher la 
chute, inévitable si le corps n'était soutenu à gauche en temps op- 
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portLHij le membre antérieur gauche prendra du ïerrain à gauche 
afin d’aller se placer sous ravant-maiii pour rétayer. Un premier 
pas de tourner à gauche est etfecLué^ les autres se succéderont et 
s’opéreront de même à chaque lever de rantérieur gauche, jusqu’à 
ce que le changement de direction voulu soit complèlement effectué. 
Alors, pour faire cesser raction de tourner, le cheval redresse son 
encplnro dont l’axe et celui du corps tout entier se confondent avec 
la nouvelle ligne droite à parcourir. 

Telle est rexplication rationnelle du changement de direction. 
Cependant je crois devoir entrer dans de plus amples développe¬ 
ments, car, bien que le mécanisme que je viens d’exposer som¬ 
mairement paraisse très simple, il est en réalité assez compliqué, 
et TéLude pins détaillée des éléments qui concourent à modifier le 
sens de la marche facilitera plus tard riuteUigeiice du jeu néces¬ 
saire des aides que le cavalier emploiera pour indiquer et an besoin 
pour imposer ces mouvements au chevaL Et c’est précisément dans 
les actions du tourner que se rencontrent les premières contradic¬ 
tions entre la demande inhabile du cnvalier et la bonne volonté de 
sa monture qui, le plus souvent, ne tourne pas, parce qu’on a mis 
en opposition les unes avec les autres les forces qui doivent en¬ 
semble collaborer au changement de direction. 

Quand on fait attention aux évolutions du cheval en liberté, on 
remarque de suite que chaque changement de direction est accom¬ 
pagné d'une attitude particulière de la tête et de rencolure. Le 
plus ordinaire meut, pour ne pas dire presque toujours, dans les 
déplacemenls des épaules vers la droite, la tête est tournée vers la 
gauche, tandis que dans les déplacemenla des épaules vers la gau¬ 
che, la tête est tournée vers la droite. La position contraire de la 
tête est d’autant plus accentuée que le tournant est plus court ou 
que l’allure à laquelle il s’effectue est plus vive. Cette attitude est 
la seule naturelle, contrairement à Topinioii de ceux qui veulent 
croire que le cheval place nécessairement sa tête du côté où il se 
dirige pour voir son chemin, comme si ses yeux n’occupaient pas 
une situation qui leur permet de voir de coté et même en arrière. 

Quelles sont donc les forces mises en jeu pour produire le tour¬ 
ner dans cette attitude contraire du balancier cervical? 

Il est un fait d’observation constante, c’est que toutes les fois 
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que Teiicolure s^incurve d'un côtéj la croupe vient d'alle^môme du 
meme coté* Les deux bouls sont en dedans j suivant Texpression 
équestre consacrée, c'est-à-dire que l'animal répartit son poids de 
telle l'aron que, plié en arc de cercle, il puisse conserver son équi¬ 
libre s'il était arrêté. Les épaules et ia partie antérieure du thorax 
pèseraient dhm côté, pendant que Teiieolure et la tête, d'une part, 
la croupe et la seconde partie du corps, de Fautre, pèseraient du 
côté opposé. Mais, si le cheval en mouvement prend cette attitude 
incurvée, la direction de la progression est imposée par deux forces ; 

1* La puissance musculaire de Farrière-main qui pousse vers 
l'épaule gauche, si le cheval est plié à droite ; 

2^ La force de la pesanteur, qui entraîne les épaules à gauche 
toutes les fois que, dans Fébraiilement de la machine, le membre 
antérieur gauche cesse d'être appuyé et de soutenir le poids de 
Favant-main de ce côté. Dans ces conditions, Farrière-main con* 
ttiîLiant à pousser, la marche oblique à gauche estjmposée à Fani* 
mal, impuissant à Farrêter tant qu'il conservera Fincurvatîon de 
tout son corps à droite. 

Naturellement, le concours de Fencolure qui se raccourcit et se 
relève sans diminuer son pli à droite, augmente le poids sur Fé- 
paiile gauche, et la marche à gauche n'en est que mieux favorisée. 
Aussi, ]a masse étant ainsi ébranlée, le tourner sur les hanches est- 
il très facile : le cheval fixe sur le sol le membre postérieur gauche 
engagé, et les épaules, entraînées à gauche par le poids de Favant- 
main et la poussée sur elles de Fantérieur droit, tournent sans hé¬ 
sitation autour du postérieur gauche. 

Dans la marclie directe,, en ligne droite, le cheval marque des 
oscillations verticales très visibles de la tête, et aussi, mais moins 
apparentes, des oscillations horizontales. Ainsi, pendant la pre¬ 
mière partie de l'appui du membre gauche antérieur, la tête reste 
abaissée au-dessus de ce membre, tandis que pendant la deuxième 
partie de Fappui du môme membre antérieur gauche, alors que son 
congénère s'avance vers son poser, la tête s'élève et se dirige à 
droite. A Finstant du poser de rauLérieur droit, la tête s'abaisse 
au-dessus de lui jusqu'au milieu de Fappui, moment où elle se re¬ 
lève et se dirige iiareillemenl à gauche pour de nouveau s'abaisser 
sur le poser de Fantérieur gauche* Là, nouveau relèvement après 
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le milieu de l’appui du gauche, et ces mouvements oscillatoires 
verticaux eL horizontaux se contiiiaeutavec la succession des pas de 
marche qui restent directs tant que les oscillât ions sont de valeur 
équivalente de chaque côté du plan médian vertical. 

Nous venons de voir ce qui se passe, au sujet de Tencolure, 
dans les tournants exécutés aux allures vives et surtout quand ils 
sont rapides et courts, chez le cheval livré à lui-méme. Aux allures 
relativement lentes et dans les tournants à grand rayon, ce même 
cheval dirige la tête et aliouge Tencolure d’une façon presque im¬ 
perceptible dans le sens de la marche, pour jouer encore ici le 
rôle d^uü important balancier* La nouvelle direction doit-elle être 
à gauche? Le cheval, appuyé sur la base diagonale droite, tourne 
la tête et allonge son encolure vers la gauche quand Tantérieur 
gauche est on Tair ; alors le poids du balancier cervical entraîne à 
gauche Lavant-main poussé eu même temps dans ce sens par l’an¬ 
térieur droit* r/est le premier demi-pas vers la gauche, qui va se 
terminer pendant Tappui de Tantérieur gauche (base diagonale 
gauche). A ce moment, la têto et rencolure exécutent le mouve¬ 
ment inverse vers la droite pour y reporter le poids de Lavant- 
main et favoriser le poser du pied droit, mais dans les limites 
strictement nécessaires pour que, ce pied étant l’appui, son con¬ 
génère puisse se Lever* Le second demi-pas est elYectué* Alors, 
nouveau mouvement de la tête et de Tencolure vers la gauche et 
dans la proportion convenable pour entraîner, comme au premier 
demi-pas, ravant-main à gauche, et ainsi de suite jusqu’à la ün 
du changement de direction. En sorte que le balancier cervical est 
animé d’mi double mouvement oscillatoire, comme pendant la 
marche directe : Tun vertical, l’autre horizontal, à chaque demi- 
pas vers la droite et vers la gauche, l’oscillation de ce côté étant 
plus ample que l’oscillation vers la droite* 

Voilà ce qui a lieu pour le cheval en liberté dans les déplace¬ 
ments latéraux et circulaix'es* 

Le cheval attelé, monté, conduit en main ou mis à la longe, se 
sert du même mécanisme, soit pour obéir, soit pour lutter contre 
la demande de l’homme qui le mène ; et s’il cherche à se sous¬ 
traire à cette demande, c’est que, la plupart du temps, il a été mis 
dans l'impossibilité d’y répondre* 
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Ailisij nous avons vu que, dans les tournants^ la tête oscille à 
droite et à gauchej mais plus largement du côté où se dirige la 
marche- Or^ si pax' suite d’une tension trop prolongée de la rêne | 
dirigeante^ roscillation ne peut se produire que dans le seul sens 
de rindicalioHj le poids de rencolure fixe à terre le membre du 
dedans et fempêche de se lever pour aller prendre du terrain de 
côté- De plusj la grande inflexion prise par Dencolure, sous Tac- 
tion de la rênCj amène du même côté la croupe dont les efforts 
poussent les épaules diagouâlement sur la convexité de Pavant-^ 

i 

main» C'est là le secret de la plupart des résistances au tourner 
par la rêne directe- 

L’équîtation saura utiliser les explications du mécanisme des 
déplacements latéraux de ravant-main, pour opérer les change¬ 
ments de direction dans un accord parfait des forces qui ne seront 
pas mises en opposition les unes avec les autres, opposition qui 
neutraliserait leurs elfets et ferait croire à une désobéissance, 
alors qu’il a’y aurait qu’une indication donnée de telle façon qu’il 
serait physiquement impossible au cheval de s’y soumettre. 


CilANOEMEKTS DE DIRECTION AUX ALLURES ASYMETRIQUES, 


Changements de pied- 

Le cheval, au galop sur le pied droit, est en situation de tourner 
à droite pendant la durée de la base diagonale centrale, et, galo¬ 
pant sur le pied gauche, il est en situation de tourner à gauche 
pendant la durée de la même base diagonale centrale, exactement 
pour les mêmes raisons et par le même mécanisme que nous avons 
examiné au pas et au trot (fig-109). 

Mais le cheval qui galope sur le pied droit et qui veut tourner 
à gauche, n’est pas en telle disposition respective de membres 
et d'équilibre que le changement de direction lui soit facile, au 
moins pour les changenmiits à un galop rapide et sur un court 
rayon. Il lui est imposé d’inverser l’ordre de ses membres et 
préalablemeot son équilibre, soit en changeant d’allure, trot ou 
pas, et repartant ensnite sur le pied gauche — ce que ne fait pas 
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le cheval en liberté, —^ soit en inversant cet ordre sans inter¬ 
rompre le galop — ce qu^il fait toujours. 

L'observation directe montre que les choses se passent de la 
même manière chez le cheval libre et chez le cheval monté ; et, 
comme la chronographie n'est pas facilement applicable au cheval 
en liberté, nous n'aurons, pour analyser le changement de pied, 
que les graphiques fournis par rexpérimentation sur le cheval 
monté. 

Toutefois, nous retiendrons deux remarques importantes : 

V Le cheval libre change toujours de pied en tournant la tête du 
côté opposé^ D'ailleurs, pour partir au galop, il fait de même, et il 
maintient sa tête dirigée contrairement au pied sur lequel il ga¬ 
lope pendant toute la marche à celte allure \ 

2° Dans le galop du cheval libre, les deux pieds de chaque bipède 
latéral ne se suivent pas sur la môme ligne ; la ligne parcourue 
par les pieds qui entament et qui ihiissent la série des appuis 
(1™ et 3® foulées) est comprise entre les deux lignes parallèles 
fournies par les deux pieds du bipède diagonal central. 

N'en déplaise à tous les écuyers qui veulent galoper absolument 
droit et qui posent comme un principe essentiel l'obligation de 
maintenir le cheval droit d'épaules et de hanches, aussi bien au 
départ que pendant la marche, j’ai fait de nombreuses observations 
sur des chevaux en liberté, sur des poulains de tout âge à Ther- 
bage ; j'ai porté particulièrement mon attention sur ces derniers 
'dont les attitudes n'avaient pu subir encore aucune sujétion à la¬ 
quelle on pourrait attribuer la légère déviation de l'axe de leur 
allure; les attitudes que je signale ont été constamment repro¬ 
duites, Je n'ai vu le cheval absolument droit dans son galop que 
pendant les quelques pas qui lui servaient pour ainsi dire de pré¬ 
paration à un large tourner en sens contraire, avec ou sans chan¬ 
gement de pied. 

Je dis « avec ou sans changement de pied », parce que souvent 
le cheval s'en dispense lorsque le galop u'est pas trop rapide et le 
tournant trop court. 

Je serai traité de mécréant, accusé de lèse-équitation, condamné 
comme hérétique et peut-être bridé vif pour avoir eu Faiidace de 
soutenir un pareil sacrilège ; mais, malgré le profond respect que 
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je professe yis-à-vis des gloires équestres qui ont émis l^dée con- 
trairCj je soutiens la mienne parce que j*ai vuj ayant cherché à 
bien voir, et que je ne puis me résoudre à baser ma foi sur des 
théories transmises ou préconçues. Je suis tout à fait comme saint 
l’homas : je vérifie le plus que je peux avant de croire. Eh bien, 
toutes mes observations m'ont confirmé clans la certitude qne le 
cheval, au galop naltirel, place l^axe de sa marche suivant la ligne 
diagonale sur laquelle s^opèrent les première et troisième foulées; 
et la preuve qu'il en est ainsi, c'est qu'à mesure que le galop de¬ 
vient plus rapide, les pistes latérales se rapprochent, an point que, 
lorsque le cheval est au train de course, Jes empreintes droites et 
gauches se trou vent absolument sur la même ligne droite. 

•* 7 - . _ - ^ 

La chi'onographie m’a donné deux notalions de cliangemenLs de 
pied avec les empi'einl.es covrespoiidantes. Ces deux notations ont 
été obtenues dans des conditions d’équilibre complètement diffé- 
rentes, 

La première (fig. IlO) est la plus importante parce que le chan¬ 
gement de pied qn’elle traduit est le pins fréquemment employé. 
Ici, le poids est sur les épaules, et nous savons que c’est le genre 
d’équilibre du cheval naturel qui se rencontre le. plus ordinaire¬ 
ment dans le service courant. C’est le cheval de tout le monde, 
qui emploie ce mécanisme pour changer de pied. 

Le galop de niarche ayant lieu sur le pied droit, le changemenl 
de pied s’etfectuera en deux mouvements successifs : 

1® Pendant la troisième foulée d’un pas de marche, l’arrière- 
maiti est détaché du sol. Le cheval inverse l’ordre des pieds posté¬ 
rieurs de telle façon qu’ils seront, à la première foulée du pas 
suivant, dans la position qu’ils auront dorénavant dans les pas 
suivants de galop à gauche. Puis l’antérieur droit se détache et la 
pi'ojection a lien ; 

2® Le pied postérieur droit s’est posé après la projection ; il est 
à l’appui {première foulée du galop à gauche). Le bipède antérieur, 
détaché du sol, invei'se l’ordre de ses pieds qui se placent pour 
continuer le galop à gauche, lequel est complètement constitué à 
la troisième foulée. 

Il faut observer cependant que l’inversion postérieure n’attend 
pas, pour commencer, que l’arrière-niain soit complètement détaché 
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Inversion du bipède posténeur.m de cà f 





























CHANGEMENTS DE DIRECTION. 


17t 


du solj mais que chaoiiii des pieds entame le changement dès son 
lever^ pour le terminer à son poser. De même l'avant-main com¬ 
mence son changement dès le lever du pied antérieur ganclie, en 
même temps que le postérieur droit; de sorte que, dans chacun 
des bipèdes, les pieds qui ont le plus de chemin à parcourir sont 
les premiers à dessiner les inversions. Il en résulte un ensemble 
dans le mouvement tout entier qui ne laisse pas sentir sa division 
en deux temps successifs, ce qui permet de supposer qu^il s^est 
eflèclué en Taii', pendant la projection- D’ailleurs, rien n’empêche 
de croire aux changements de pied pétulant la projection, parce 
que la notation serait absolument la même, La chronopliotogra- 
phie seule pourra éclaircir le fait; mais, en attendant, je persiste à 
penser que le mécanisme que je viens ^l’expliquer est le plus facile 
et le moins pénible pour le cheval, et que, par conséquent, c’est 
celui qu’il convient de considérer comme vrai ; taudis que le chan¬ 
gement de pied en l’air, pendant la projection, ayant lieu sans 
point d’appui, produit le coup de rein si déplaçant que connaissent 
tous les cavaliers. Du reste, c’est ainsi, et je l’admets jusqu’à 
preuve contraire, que s’y prend le cheval surpris parla demande 
tardive ou brusque de Tbomme qui le monte, et lorsqu’il veut 
changer de pied malgré celui-ci, pour se dérober par peur ou par 
caprice. 

Remarquons aussi que la projection, dans la figure 110, dure 
environ -J- du pas complet, et que, si ce pas dure f de seconde, le 
changement de pied en l'air s’opérerait en -pt de seconde. C’est 
peut-être un peu court ponr un mouvement qui s’elfectue avec le 
liant inhérent au changement de pied bien fait et qui, dans un 
aussi bref délai, ne laisserait môme pas apercevoir au spectateur 
qu’il se passe une modificatioii dans l’attitude du cheval; tandis 
que, sans en démêler le mécanisme par la simple observation di¬ 
recte, on a cependant le temps de voir le changement de pied dans 
sou ensemble, quand il s’effectue comme l’indique le plan de terre. 
D’ailleurs, pour concevoir que le changement s’opère uhiquemeiit 
et tout entier pendant la projection, il faudrait supposer que les 
pieds postérieurs en l’air ont attendu, depuis leur lever jusqu’au 
moment de la projection, pour commencer leur inversion ; ce retard 
ne semble guère admissible, parce que le cheval sait évidemment, 
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avant de commeiioer le pas pendant lequel B*opérera le changement 
de pied| que ce changement doit avoir lieu. Ensuite, comment 
expliquer que souvent le cheval change de piei avec un intervalle 
de durée d'un demi-pas entre rinvereion postéiieui'e et Finversion 
antérieure^ ou môme qu'il reste désuni pendant plusieurs pas après 
rinversion du bipède postérieur? Inutile donc dausister plus sur 
ce point \ 

La deuxième notation (üg. 111) est celle d’un cheval galopant 
assis sur les hanches, ou tout au moins horizontal, puisque le pas 
de galop qui précède le changement de pied est à trois temps, 
alors que les poser s qui suivent la première foulée (lu chatigemeni 
sont ceux dhin galop légèrement à quatre temps {bipède diagonal 
centrai désuni par poser initial postérieur). 

L'examen de la tigure 111 nous montre que le cheval galopait 
sur le pied droit avant le conimenceineiU du changement de piecl^ 
sur la ligne r, par le lever de Fantérieiir gauche. Le postérieur 
droit reste à Tappui un peu plus longtemps que si le galop avait 
continué sur le pied droit * il marque ainsi la première foulée du 
pas de galop à gauche. Les autres pieds, eu Pair, se poseront dans 
Tordre que nous connaissons du galop à gEUiche, soit , à quatre 
temps sur les hanches, comme dans la Hgure que nous avons sous 
les yeux, soit à trois temps comme dans d'autres notaLious identi' 
ques que je ne i>lace pas ici parce que je iTen ai pas relevé les em- 
pruintes correspondantes. En sorte que le changement de pied s'est 
effectué, comme un pas de départ au galop, sur la base diagonale 
gauche {deuœième foidée du galop à droite)^ le cheval marchant au 
pas ou au trot et rassemblé (fig. 11^)^ 

L’élude que nous venons de faire, des changements de pied, nous 
montre (daîrement que ce mouveiiient s'effectue de deux façons, 
suivant Téquilibre dans lequel se trouve le cheval ; et si nous rap« 

___ J 

1. Jti dois faire i’eman[uer que certains chevaux opèrent le clinngcnicnt de p:ed 
par nu mècaniaine cxactemeiU semblahle à celui qu’einploletil quelques-uns pour le 
départ: en atjanf; retombée Vawitji-imtin, et, d cc momeni {Vappui anté¬ 

rieur oü l'arrière~maUi e$i détaché du sol, enqafietueat du posièrieur qui ua marquer 
la première foulée du gaiop à la nouneUe main. Ce sont ordinaîrumüu l des animaux 
un pou anlciUs et Iroiiblés par les premières demandes do dopât t au gaJop ou pu- 
les premiers cliangemoniâ de pied, qui agissent de cette façon* Quand ils ont e'iü 
famiikrisês avec ces mouvements^ iis les opèrent comme les autres chevaux qui 
resictiL Câlines el absolument soumis aux aides du cavalier. 
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prochons leur inécaiiismc de celui des départs au galop que nous 
connaissons déjà^ nous constatons une analogie complète qui prouve 
une fois de plus la logique et la coustance de la nature dans ses 
pi'ooédés. 



Nous voyons en effet ressortir des deux graphiques que nous 
avons analysés, les deux lois suivantes : 

1” Le changement de pied du cheval sur les épaules est commencé par 
l’arrière-main gui mverse sa position pétulant la durée de la base uni- 
pédale antérieure (3* foulée) ; U est leirntiné par l'avant miain qui inverse 
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sa position ajwès la projectionf pendant la base unipèdale postérieure 

gui a 7 narqué la première foulée du nouveau galop, 

* 

2“ Le changement de pied du cheval sur les hanches est commencé par 
l^avant-Tuainf qui se détache à la fin de la deuxième foulée^ lalssajit te 
cheval appuyé sur une base unipèdale postérieure foulée du nouveau 
galop) ; il est terminé par le poser du pied ajuérieur qui devient direc¬ 
teur du îwuveau galop. 



' Fign 112, — Chan^craeïSit de pied de droite à gauchej sur la 2® foulée du galop à droite 

,i (ligne c de la figure 141)* 

t 

il 

Le cheval horizontalenient équilibré procède de l’une ou de 

' l’autre manière; le môme cheval change quelquefoîe de pied de 

« 

droite à gauche d’une façon, et de gauche à droite de l’autre 
I façon. Je possède les notations fournies par un cheval dans deux 

. ' • changevmits de pied contraires, qui m’ont semblé eifectués dans le 

. même équilibre et à la môme vitesse. Ces notations ne diffèi’ent 

en rien de celles des figures 110 et 111, si ce n’est que l’une donne 
, le mouvement de droite à gauche et l’autre donne le mouvement 
de gauche à droite. 

♦ 

Si l’on a bien compris l’analyse que nous venons de faire des 
‘ ; . changements de pied, on se rendra compte facilement que les 

• changements de pied dits au temps ou à chaque pas de galop — et 

que certains nomment à tort à chaque foulée, — ne peuvent s’effec- 
• tuer autrement que par le mécanisme représenté par la figure HO. 

C'est vraisemblablement la raison pour laquelle, lorsque Bancher 
inaugura ce mouvement inconnu jusqu’à lui, les adeptes des an- 

^ H 

•, ^ , ciennes écoles en ont nié la possibilité parce qu’elles ne connais- 

■ ^ Baient guère que le galop à quatre temps et le changement de pied 

< 

\ 

■ .! 


t ,*(i 
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qui en découle. D’ailleiu‘s, les anciennes écoles ciiUivaient peu le 
changemenL de pied, qu’elles coDsidéraieiit comme inutile et meme 
peu pratique pour l’équitation courante* Eu cela elles n’avaient 
pas tout à fait tort* Au manège, le changement de pied se faisait 
le plus souvent terre-à-terre^ c’est-à-dire en marquant un demi- 
temps d’arrêt sur la deuxième foulée sur laquelle on repartait aus¬ 
sitôt* G’éLait celui qvie nous avons analysé dans la figure 98, et où 
l’on asseyait encore plus le clieval que nous ne le faisons aujour¬ 
d’hui dans notre équitation la plus rassemblée* 11 est vrai que 
nous ne montons plus les mêmes chevaux, et que les pur-sang an¬ 
glais sont loin des Ândalous. Heureusement pour nous! 





































CHAPITRE VIII 


SAUT DES OBSTACLES 


DÉ FINIT] OX 

Lr saut est un mouvenieul progressif dans lequel le coi ps, déta- 
clié du sol par les efforts combinés de l’avaiit-main et de l’arrière- 
niain, est projeté, dans l’une des trois directions suivantes, par la 
détente plus ou moins simultanée des membres postérieurs dont 
les rayons se sont préalablement iniléchis les uns sur les autres : 

1® De bas en haut (barrières, haies, claies, barres, talus en mon¬ 
tant, etc.) ; 

2* En avant (fossés, rivières, etc.) ; 

3“ De haut en bas (talus en descendant, contre-bas, etc.). 

Le saut des barrières est le plus compliqué de tous les sauts. Les 
deux autres sont beaucoup plus simples et demanderont seulement 
quelques explications complémentaires quand nous connaîtrons le 
mécanisme du premier. 

Nous utiliserons, pour notre étude, les chronopholograpliies de 
M, Marey, ainsi que les photographies sériées de Lissa. Les atti¬ 
tudes des deux chevaux photographiés peuvent être considérées 
comme deux types du saut de barrières exécuté dans des condi¬ 
tions normales ; c’est-à-dire du saut dans lequel les extrémités 
postérieures quittent le sol en dernier lieu devant l’obstacle et les 
extrémités antérieures arrivent les premières sur le sol derrière 
ledit obstacle. 

Pour analyser les mouvements compliqués du saut, j’ai dû cons¬ 
truire les épures suivant le procédé déjà employé pour les autres 
allures. J’ai complété chacune de ces épures par un graphique in¬ 
diquant la trajectoire parcourue par différents points dô sujet : le 
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garrot, la croupe, la nuque, le bout du nez, le passage des san- 
gleSj le pied antérieur qui quitte le soi le premier et qui arrive le 
premier, et, enliii, le pied postérieur qui quitte le sol le dernier 
et qui arrive le deruier. 

Les figures 113 et 115 sont les épures tirées des photographies; 
ce sont les plans de terre. Les figures 114 et llü sont celles qui 
donnent les trajectoires des ditlërents points mentionnés plus 
haut. 

L'examen de ces figures montre que le saut se compose de six 
phases bien distinctes : 

V Une phase de préparation ; 

2® Une phase d'enlever de ravant-niaiii ; 

3" Une phase d'enle^^er de Farrière-main et de passage du corps 
au-dessus de Fobstacle ; 

4® Une phase de descente de Favant-maîn et de passage de Far- 
rière-main au-dessus de Fobstacle ; 

5® Une phase de descente de Farrière-main; 

6^ Une phase de préparation à Fa Hure consécutive. 

Nous allons suivre chacune de ces phases en notant les carac¬ 
tères qui dilïérencient la manière de sauter des deux chevaux qui 
se présentent au trot. 


1* la prcparaîton, 

La préparation n'est autre chose — mais c^est une chose essen¬ 
tielle — que le rassembler sous le tronc des extrémités postérieures, 
alin que FelTort des membres antérieurs qui se détendent pour dé¬ 
tacher et enlever Favaut-main, combiné avec les actions muscu¬ 
laires de Farrière-main qui font basculer le corps obliquement en 
arrière et en haut, place le centre de gravité au-dessus des forces 
qui iauceront la masse dans la direction voulue* 

La préparation se nomme la battue dans le langage des sportsmeu* 
Elle d ure depuis l’inslant où le cheval commence à raccourcir ses 
bases de susleiilation jusqu’au moraenl où le membre antérieur 
qui, le dernier, quitte le sol, n’est plus en contact que par la 
pince. 

Chez les deux chevaux que nous étudions, la préparation s’ef* 
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Fig* US- — saut diaprée les pliotügraphîea de 
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Fig. 115* — Le saut d’après les chrûnopliotograpUies de Marey et Bonnai* 
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fectue d’une façon un peu différente, mais, en réalité, le résultat 
est le môme. 



Premier cheval. — Le 
normale d’un demi-pas 


premier, après la base diagonale gauche 
de trot, diminue l’enjambée antérieure 
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continuer le trot, ce qui est indiqué par ia longue durée d’écliange 
d’appui qui existe ici entre les deux aiilérieurs. On aperçoit alors 
une base tripédale postérieure gauche, une base latérale droite, 



s 


Fig* U7, — Agraniiisâeineat de la Agure 116 de la cote 5 dit garrot à la cote 

Posîtion^de la tete. 


etj enfin J une base unîpédale antérieure droite pendant laquelle 
les trois membres eu Tair cheminent pour arriver au rassembler* 
En sorte que ce rassembler s'effectue de la môme manière que nous 
connaissons pour le passage du pas on du trot au galop, le cheval 


étant SU!" les épaules. L'assimilation est d'autant plus naturelle 


que le poser du postérieur gauche, qui marque la lux de la battue, 
coïncide exactement avec le lever de l'antérleur droit. 

Deuxième cheval, — Le second cheval opère dhme façon identi¬ 
que^ mais le rassembler se fait en deux demLpas successifs, 
comme deux temps de trot fortement désunis, avec échange d'ap¬ 
pui des antérieurs entre les deux de mi-pas, II en résuite une base 
unipêdale à chacnii de ces demi-pas qui composent la banne après 
la projection du trot franc. 

» 

Nous trouvons les bases successives suivantes : 

Clievni de Lissa (11 |î. 113 et J14). Cheval de M. Marey (fig. HS cl 116). 


Diagonale gauche (trot franc). 
Tripédale postérieure gauche ; 
Latérale droite ; 

Unipêdale autérieure droite. 


Lever de l'antérieur droit* 


4 

» 


rrojection (trot franc) î 
Unipêdale antérieure droite ; 
Diagonale droite ; 

Tripédale postérieure gauche ; 
J^fttéi ale gauche ; 

Unipêdale untéiieuro gauche ; 
Diagonale gauche : 

Lever de rautérieur gauche* 
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2“ Enleoer de l’amnt-mürin. 

Premier cheval. —A l’instant précis du lever de l’antérieur droit 
(dernier à terre de l’avaiit-raaiii), le gauche postérieur elîectue son 
poser (lig. 113). Noue pouvons constater sur le graphique (fig. 114) 
que le garrot, à ce moment, atteint seulemeut la hauteur de la 
taille et que, pendavit toute la préparation, il est resté au-dessous 
de cette hauteur. L’élévation de l’avanl-main ne commence qu’avec 
la détente de l’aiTière-maîu qui dure du commencement à la fin de 
l’appui des postérieurs ; mais l’élévation ne s’accentue que lorsque 
les deux postérit'urs à l’appui peuvent réunir leurs efforts. 

Le mo.\imura d’élévation existe, pour le garrot, lorsque le 
membre postérieur droit, resté seul à terre et complètement al¬ 
longé, ne touche plus que par la pince. Ce maximum est de 
18 centimètres seulement au-dessus du niveau de la taille. 

Deuxième cheval. — L’autre cheval (fig. 115 et 116) ne détache 
son avant-main que lorsque les deux postérieurs sont à l’appui; 
Leur effort commun doit être plus puissant à cause de leur réunion 
sur une base bipédale de très courte étendue, sur laquelle ils exer¬ 
cent leur détente'. Ce n’est pas cependant la raison pour laquelle 
le garrot passe à 38 centimètres au-dessus du niveau de la taille, 

à 

soit 20 ceiitimèLros de plus que le cheval piécédent, atLendu que 
lorsque le maximum esl atteint, les deux postérieurs sont encore 
en contact avec le sol; mais la direction du corps est pliis rappro¬ 
chée de la verticale que dans le cheval de Lissa : ce qui est natu¬ 
rel, d'ailleurs, puisque le dernier est plus rapproché du pied de 
robstacle de 25 centimètres. 

Nous trouvons, dans cette seconde phase, les bases successives 
suivantes : 


1. LMiiiûge 7 des chroiiopliolugrnpliÈes a êlé reprodüile tellement pâle ©t 
([uli nCü été impossible d’on placer les difftirenls painta aqiremoiJl que par à peu 
prèa. Kn aorte qi^il ac pourmîl que Ja cote 7 du garrot (Rg, ne) ne Tût pas pîas 
elevoe que Ja cote iL S'il en dtail ainsi — et c’osl probable — féli^valion plus su¬ 
bite üt pins diréclo de ravanl-niain entre les cotes 7 et a, serait d'accord avec fa 
simultanéité de duleiilc des membres posléricurs au moment où le dernier pied anté¬ 
rieur à terre quitte le conlacl. 
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Cheval do Lissa (Qg. ii3 et ii4). 

Unipédale postérieure gauche ; 
Bipédale postérieure ; 

Uiiipédale postérieure droite. 


Cheval de M, Maroy (Qg- lia et ne), 

s 

Bîpédale postérieure 5 
Unipédale postérieure gauche. 


3*" Enlever de l^arrière-mafîi et passage du corps 

au-dessus de Vobstacie, 

Premier chevaL — Le corps est lancé obliquement de bas en 
haut- Les membres antérieurs se replient pour passer au-dessus 
de la haie. Les membres postérieurs se retirent du sot et commen¬ 
cent à se retrousser sous le ventre. Le corps devient horizontal ; 
ravant-main passe au-dessus de Tobstacle et les membres anté¬ 
rieurs s’étendent déjà vers le soL 

Celte phase dure de 11 à 13 (fig* 113). 

Deuxième cheval, — L'avant-niain du second cheval était déjà 
passé an moment où le postérieur gauche quittait le soL Le corps 
s’étend longuement horizontal pendant que les membres posté' 
rieurs se retroussent sous le ventre. 

Celle phasej entamée déjà pendant Lappui des postérieursj dure 
de 13àl5{ûg, I15), 

4^ Descente de l^ava7il-maîn et passage de Parrière-mam 

au-dessus de P obstacle. 

Premiei' chevaL — Lee membres antérieurs, complètement éten¬ 
dus, rencontrent le sol successivement, le droit le premier, à 
1"\03 du pied de Tobstacle, le gauche ensuite, à 47 centimètres 
plus en avant. L’arrière-main passe seulement quand rantérieur 
droit est en plein appui, au moment du poser du gauche. 

Deuxième chevaL — L’arrière-main passe avant que les antérieurs 
aient rencontré le sol. 

5^ Descente de Parrière-main. 

Premier chfvaL ~ Aussiiôl que les pieds postérienrs ont passé 
au*desî>us de l’obstacle, ils commencent leur mouvement de des- 
reine ; mais les pieds anlérieurs quittent terre successivement, le 
droit le tireiiiier, avant le poser du postérieur gauche; en sorte 
que le cheval s’est trouvé un instant sur une base unipédale anté- 


% 
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rieure gauche, exactement comme dans une troisième foulée de 
galop à gauche. Le poser du postérieur gauche ne s’eïfectue gn'fi- 
près une suspension de très courte duréCj mais réelle, comme si 
ranimai avait croupionné avant le lever de Fautérieiir gauche. 

Deuxième chevaL — Les membres antérieurs terminent leur des¬ 
cente en même temps que celle des postérieurs commence- Les 
antérieurs rencontrent le sol, le droit le premier, à V\lo dn pied 
de Tobstacle ; le gauche se pose à 46 centimètres plus loin. Les 
postérieurs opèrent leur descente et se posent — le droit le pre¬ 
mier, à l'“,62 de la barre — vers la Un de rappiü de rantérieur 
gauche, L^antérienr droit est levé dans la première moitié de l’ap¬ 
pui de son congénère aiuérieur. 

Il résulte de cet ordre et de ces intervalles de posers que Laiité- 
rieur gauche a été seul à Tappui comme dans la tin d’uii demi-pas 
de trot désuni, ou dans la dernière foulée dhui pas de galop. 

Nous trouvons ici les bases suivantes dans les deux dernières 


phases : 


Cbevii! de Lissa /üg. 113 üt 114)- 

Umpédalô antérieure droite î 
B ipédale antérieure ; 

Uüipcdale anterieure gauche i 
^uspeusîou. 


Cheval de M, Marey (flg. Ii5 el ï 16). 

Unîpédale anterieure droite ; 

Bïpédale antérieni'e ; 

Uuîpédale antérieure gauche i 
Diagonale gauche. 


6*'' Prépai'ation à l'allure co^iséeutive. 


Premier chevaL ~ Dans la situation où nous venons de laisser 
les membres de chaque cheval, le premier, après îa suspension, 
part au galop désuni à gauche, en quatre temps, avec poser initial 
postérieur dn bipède latéral central. 

Deuxième ohevdl. — Celui-ci, appuyé sur la base diagonale gau¬ 
che, lève rantérieur gauche, ce qui le laisse à Tappui sur la base 
iinipédale postérieure droite (première foulée’d'un pas de galop à 
gauche en quatre temps, avec poser initial postérieur du bipède 
diagonal central). 

Chez les deux chevaux, ce premier pas de départ au galop n*est 
assurément qu'un pas préparatoire de galop plus rapide qui affec¬ 
tera, suivant l'équilibre où sera maintenu ou placé le cheval, l'une 
des formes du galop que nous connaissons. 
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Telles sont les six phases du saut dhiue barrière* 

L’analyse comparaLive que nous venons de faire de Tordre des 
levers et posers des pieds, avec la composition des bases succes- 
sivesj est assurément intéressante par les quelques divergences 
qii^elJe présente. Cependant les deux obstacles étant à peu près 
d’égale hauteur —- 85 centimètres pour le premier (haie) ; 80 cen¬ 
timètres pour le second (barre) — les associations pour lancer le 
corps au delà de Tobslacle ontj à quelques nuances près,, une 
grande analogie, malgré que les distances où le cheval a com* 
mencé à développer son saut soient sensiblement différentes (40 
centimètres). Mais il iTen est pas de même à la retombée sur le 
sol, qui s’est effectuée trop près pour le premier, et à une dis¬ 
tance normale pour le secoucL Aussi le cheval de Lissa est-il 
obligé de détacher son avant-main avant Tarrivée des pieds posté¬ 
rieurs pour faire place aces derniers qui, sans cela, seraient for¬ 
cés de retomber sur la haïe, puisque le premier antérieur s’est 
posé à seulement au delà et le deuxième à l'",50* Le second 
clieval, au contraire, a posé ses pieds antérieurs à et 2"^,21, 

distances qui permettaient à TaiTière-niain d’arriver sans que La¬ 
vant-main pût être forcé de lui céder la place. Il est possible que 
ce soit la raison pour laquelle le galop e’est ensuite établi x'é- 
gulier, alors que nous le trouvons désuni dans le premier cheval 
considéré. 

En ce qui concerne la hauteur différente à laquelle s’élève le 
garrot clicz les deux sujets, et qui peut tenir à Ténorgie supérieure 
du cheval qui s’élève le plus, il faut reconnaiire que, si le cheval 
des figures 113 et 114 franchit exactement l’obstacle, ne s’élevant 
au-dessus du niveau de la taille que de 18 centimèlres, alors que 
le cheval des figures 115 et 116 s’élève de 38 centimètres anodes * 
sus de la sienne, la latilurle plus grande laissée à Tencolure de 
ce dernier doit être pour beaucoup dans la vigueur du saut qoÙl 
accomplit. La hauteur atteinte est de 20 centimètres de plus, et 
la longueur est de 29 centimètres supérieure. La liberté de Ten- 
coluie a permis à Tanimal de mieux calculer ses distances, de 
partir plus près de Tobstaule et de retomber plus loin de façon 
à éviter Teffort nécessaire au premier pour détacher Tavant-main, 
qui a dû céder sa place aux îiiemhres postérieurs arrivant sur 
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le sol. 11 paraît évident, au premier abord, que l’action du mors 

de bride, employé avec le cheval allemand, a contrarié l’action 

de l’encolure et, par conséquent, limité les moyens naturels de 

l’animal, malgré l’habileté avec laquelle il semble être monté. 

Cependant ce cheval arrive au trot sur l'obstacle à une allure 

très franche, la tête convenablement possédée ; le cavalier sait 

* 

allonger le bras pour suivre les mouvements du balancier cer¬ 
vical, ce qui est indiqué, en outre,, par le flottement des rênes 

■r- 

de bride, et, derrière l’obstacle, après la i*etombée, le cheval est 
aussitôt replacé dans la même attitude ramenée et possédée qu’il 
avait en l’abordant ; il a sauté avec beaucoup de calme, très fran¬ 
chement, Malgré cela, l’encolure se renverse en arrièx'e pendant 
toute la descente de l’avant-main et même pendant que le corps 
passe au-dessus de la haie. Ce renversement de l’encolure peut 
donc tenir à une autre cause que la gêne causée par le mors de 
bride, car, si cette cause existait réellement, le cheval ne reste¬ 
rait pas aussi calme, son cavalier ne ramènerait pas d’une seule 
■ main devant le saut à exécuter, et, forcément, un certain désordre 
se manifesterait après le passage de l’obstacle. Je serais, dès 
lors, tenté d’attribuer en grande partie le renversement de l'en¬ 
colure, dans la phase du saut où il se produit, à la hauteur du 
siège de la selle qvii, plaçant le cavalier très loin de sou cheval, 
augmente la violence de la retombée par suite du ballant d’autant 
plus considérable que le corps de riiomme représente un balancier 
vertical plus long ; et c’est, en effet, à mesure que les membres 
antérieurs s’étendent vers le sol que l’encolure se renverse davan¬ 
tage. De plus, on voit que, dans sou renversement, elle s'est consi¬ 
dérablement raccourcie, comme il convient pour atlénuer l’effet 
du poids trop considérable qu'amènerait sur ravaiit-main, au mo¬ 
ment de la rencontre avec le sol, la longueur des deux leviers : 

4 

le corps de l'homme et Teiicolure allougée. 

Ces réserves faites siir la position de la tête sur reiicolnre, dans 
rinstant de la descente de ravaiit-niain dn cheval allemand, nous 
voyons un ramener constant, depuis le moment ou le cheval pré¬ 
pare son saïUj ramener aussitôt repris dès que Fallure est entamée 
derrière la haie. La tige cervicale s'est allongée à mesure que Ta- 
vant-main s'csL élevé ; elle s'est raccourcie jusqu'à la prise de 
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contact des pieds antérieurs, et s'est allongée de nouveau, pour la 
remise en marche, après le saut accompli. 

Le cheval français montre, au contraire, une fixité constante de 
I la tête qui reste à peu près à angle droit avec rencoUire. Celle-ci 
subit — pendant la préparation, la durée du saut et le départ après 
robstacle — des varialioiis d'attitudes et de longueurs inliérentes 
aux diverses phases du mouvement. Ainsi, pendant la préparation, 
Tencolure se raccourcit; elle s'allonge à mesure que Tavant-main 
s’élève ; elle s'étend et s'abaisse dans la direction et au delà de 
l'ohstaole comme pour soulager l'arrière-main. Aussitôt cette par¬ 
tie passée, l'encolure, Loujours basse et tendue en avant, se rac¬ 
courcit pour atténuer la violence de la retombée sur les membres 
antérieurs ; elle reprend sa direction normale pour la retombée 
des postérieurs, et sa longueur redevient ensuite celle qui existait 
avant la préparation, lorsque Tallure nonvelle s'établit. 

L'attilnde de Teiicolure et de la tête, pendant toute la durée des 
pljases de préparation, d'accomplissement du saut et de départ à 
l'allure consécutive, n'a donc pas été absolument la même par suite 
des conditions spéciales de harnacliement et d'instruments de con¬ 
duite des chevaux observés. Le cheval français était monté en selle 

« 

anglaise et conduit sur le lilet. Le cheval allemand est un cheval 
d'armes, sellé et bridé avec la selle et le mors d'ordonnance, et con¬ 
duit comme est forcé de Je faire un soldat qui est appelé à utiliser 
ailleurs sa main droite* Mais quelles que soient les divergences 
observées, il est clair que le balancier cervical se relè^^e ou s'a- 
• baisse, s'allonge ou se raccourcit suivant les nécessités des phases 
du mouvement ; et que, par conséquent, le cavalier devra veiller à 
ne gêner en rien les exigences de cette partie du cheval qui s'en 
sert, là comme dans toutes les allures, pour régler les attitudes 
, commandées par la situation. 

S'il s'agit do cheval qui se présente au galop, les phénomènes 
sont absolument les mêmes* En effet, dans le galop, le cheval se 
trouve, pendant la dernière foulée de chaque pas, sur une base 
unipédale pendant laquelle il rassemble les membres postérieurs 
sous le tronc, avec, au moins, la.même facilité que dans l'allure 
primitive du trot* Inutile donc de nous appesantir sur le saut ea 
partant du galop. 
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Pour le cheval qui se présente au pas^ nous ii^avons aucune série 
de photographies qui puisse nous fixer définit!veinent* Toutefois^ 
le raouvenieut beaucoup plus lent, d'une part, pendant la prépara* 
tioii, et, de Tautrej ce que nous savons du,passage du pas au galop, 
sont des données qui nous procurent aine idée suffisamment exacte 
du saut exécuté après le pas. 

A Tallure du pas, l'animal étant à peu près privé d'élan, Taction 
musculaire et la répartition du poids devront s'employer davantage 
pour Texécution du saut. Les mouvements qui résulteront de l'em¬ 
ploi plus grand des forces mises en jeu, permettront de distinguer 
assez nettement les diverses phases du saut, et particulièrement de 
la préparatioin 

Dans cette première phase* le cfieval seml>le précipiter ses pas 
comme pour se donner l'élan qui lia manque ; et, en effet, U agit 
de même que pour partir au galop, le poids étant sur les épaules. 

Il rassemble ses membres postérieurs sous le tronc, pendant un 
plus ou moins grand nombre de pas qui lui permettront de rac¬ 
courcir les bases successives, en sorte que chacun des demi-pas 
préparatoires comporte une base uni pédale, de durée plus ou moins ? 
longue, après laquelle, au dernier demi-pas, il détache l'avarit- 
niaiii et se comporte, pendant le saut proprement dit, ainsi qu'il a 
fait dans le passage de l'obstacle en partant du trot. 

Dans les pas préparatoires ou dans la battue, le cheval baisse 
l'encolure qu'il allonge pour dégager l'arrière'main et favoriser 
ainsi le rassembler* Ensuite, au moment où l'enlever du devant va 
s'effectuer, il retire la tête et Tencolure sur le tronc, ce qui charge 
rarrière-main, mais ce qui surtout dégage ravant-maiii prêt à s'en¬ 
lever. 

C'est alors que le saut proprement dit va s'exécuter. 

Les angles arliculaires des membres de devant à l’appui s’oii- 
vrent soudainement, agissant sur la partie antérieure du tronc qui 
est soulevé de bas en haut. Eu même temps, les muscles posté¬ 
rieurs, agissant dans le même but, contribuent au soulèvement de 
ravant-niaiii dont les membres replient leurs rayons les uns sur 
les autres pour que les pieds puissent passer au-dessus de l’obs¬ 
tacle. Les membres postérieurs engagés ont les angles articulaires 
plus on moins fermés. Ces angles s’onvrent alors soudainement et 
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lancent le cheval dans la direciioii oblique prise par son corps 
sous la double influence de la détente antérieure et de la traction 


musculaire de Parrière-main* 


Le saut s^exécute* 

■ I 

Tl est inutile de poursuivre- Taiialyse qui ne serait qu^uiie répé¬ 
tition de celle que nous avons faite du saut partant du trot* Nous 


remarquerons seulement que le j eu de ren çolure, dans ses allon¬ 
gements et retraits, dans ses abaissements et élévations^est d'au¬ 
tant plus prononcé que rallure’iiiitiale est moins vive* La grande 
amplitude des mouvements du balancier cervical, dans toutes les 
phases du saut, s'explique par la nécessité de suppléer, dans la 
plus large mesure, à Télan initial absent- 

Le saut, partant du galop allongé, de meme que le saut en avant, 
s'exécute par le mécanisme que nous venons de voir pour le saut 


de barrière* 


Comme toujours, le cheval rassemble ses pieds postérieurs sous 
la masse, près des antérieurs dont l’un est à l’appui ; U lève ce 
pied et détend les ressorts de rarrière-main, qui lancent tonte la 
machine en avant, et plus ou moins obliquement, suivant la hau¬ 
teur à laquelle Tobstacle le force à élever son avant-main, par la 
détente des ressorts antérieurs et postérieurs combinés. 

Il semble évident que, plus la vitesse est grande, plus le cheval 
doit se préparer loin de robstacle qu'il aborde, et s'enlever loin 
du pied de cet obstacle de façon à rendre la trajectoire parcourue 
par le corps aussi rapprochée que possible de la ligne droite* Sans 
cette précaution, un temps d'arrêt ou au moins un raleniiesement 
très accusé devient indispensable pour que la direction puisse se 
modifier et, d^horizontale qu'elle était, deveiïir verticale. Le cheval 
perdrait sans cela tout l'avantage de la vitesse acquise, soit au 
point de vue des forces musculaires dépensées, soit au point de 
vue de la lutte dans une course. Il est clair que si le cheval par- 
court 4 mètres à chaque pas et qu'il ait à franchir 4 mètres entre 
l'antérieur (dernier levé avant le saut) et le postérieur (dernier 
posé après le saut), il ne lui faudra aucune dépense de force 
muculaire de plus, pour parcourir cette distance, que dans les 
pas sans obstacle; tandis que si l'arrêt se produit, la vitesse 
n'existant plus, il faudra, outre Teffort accompli pour arrêter, 
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que les muscles produisent toute la force représentée par la vi¬ 
tesse elle-niéme* 

Naturellement Teflbrt développé dans le sens de la hauteur est 
le même dans tous les cas* 

11 suit de là que, pour les obstacles tels que des fossés phîs ou 
moins larges, où il n^y a pas de hauteur, plus la vitesse initiale 
sera considérable, plus la largeur franchie pourra être étendue, 
ou, inversement, pins la largeur à franchir sera étendue, plus la 
vitesse initiale devra être considérable, évidemment dans la limite 
des moyens du cheval. 

Dans le saut de haut en bas, quelle que soit la vitesse à laquelle 
le cheval se présente — généralement elle est peu considérable ot 
même nulle, par suite dhtn temps d’arrêt nécessaire à ranimai 
pour mesurer l’étendue du saut qu’il va exécuter, et prendre la di¬ 
rection plus ou moins verticale qu’il lui faudra, en raison de l’es¬ 
pace dont il peut disposer en se recevant en bas et lorsqu’il ne 
connaît pas la profondeur vers laquelle il va s’élancer, — il ras¬ 
semble ses quatre pieds aussi près que possible du bord qu’il doit 
quitter ; il étend ensuite la tête et l’encolure vers le bas, lève un 
pied antérieur qu’il avance dans la même direction, llécliit l’autre 
membre antérieur qui quitte le sol au moment où l’arrière-maiii 
pousse la masse, et se reçoit au fond sur les deux antérieurs, le 
plus ordinairement dans l’ordre inverse de leurs levers. L’arrière- 
main arrive enfln à'terre après la descente totale, et le cheval, 
suivant les cas, reste immobile ou se met au pas. Rarement, s’il 
n’y est pas sollicité, il prend une allure rapide après ce genre de 
sauth 

Nous ne terminerons pas celte longue étude du saut sans signa¬ 
ler un phénomène indiqué dans la figure 115, et que d’ailleurs il 
eût été possible de faire sentir dans la plupart des figures analogues 
des allures sautées. Seulement il était si peu marqué qu’il y avait 
peut-être intérêt, pour la clarté des ligures, à ne pas le tracer. 
Dans la figure 115, il était trop important pour être négligé. 

Sur la verticale 19 qui se rapporte à l’image coiTe s pondante des 
photographies de M. Warey, on voit que la pince du pied droit an- 


1. Il no s’agit pas ici du cheval sauiant do haut en lias en course d’obstacles. 
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térieurj qui vient de se lever, se trouve en arrière de la place 
qu^elle occupait au moment où elle touchait encore le sol sur la 
ligne 18* Au premier abord, cela peut sembler une anomalie; 
mais, à la réflexion, on peut se convaincre que cette prétendue 
anoiflalie prouve le grand effort subi par le membre qui a reçu 
toute la masse à la retombée, et qui la supporte encore en grande 
partie au moment de sou lever. 

Ce phénomène n'avait pas échappé à la clairvoyance incroyable 
de Vincent et Goiffon qui en ont fait une règle générale pour tous 
les pieds après leurs levers aux allures sautées. Ils Tont indiqué 
dans leurs tracés graphiques de façon à ne laisser aucun doute sur 
PimportrUice qu'ils attachent à ce fait auquel ils donnent Texplica- 
tion suivante : 

« l.a jambe qui percute n’est autre chose, en un sens, qu'un 
« ressort précédemment bandé, qui pour lors se débande et agit 
«avec toute hénergie de son élasticité: or, le propre du ressort 
« sortant de TéLat de contrainte où il a été tenu, est de passer par 
« Tétât de son repos, mais cTy passer rapidement, entraîné par la 
« force d'inertie qu'il vient d'acquérir par la vUestie avec laquelle 
« il y est arrivé, et de faire au delà de ce point autant de chemin 
qiTil en a fait pour y arriver. 

« La jambe, selon cette loi imposée à tont ressort, s'échapperait 
« donc au loin en arrière, ce qui en rendrait le rappel en avant et 
« trop lent et trop tardif,, si Tanimal, guidé par la nature, iToppo- 
« sait à propos la force de ses muscles à cette force d'inertie qu'elle 
« vient d'acquérir; il eût fallu, pour la vaincre en uii instant, une 
« force q\n lui fût d^autant plus supérieure que cet instant eût été 
« pins court : pour Tanéantir de la sorte et pour opérer subitement 
« dans les membres qu'elle entraîne un changement diamétrale- 
« ment opposé de direction, sans lequel Tallure serait interrompue, 
il eût fallu le plus grand effort de la part du cheval aussi n*esl-il 
point dans les vues de la nature qiTil ti'y ait rien de subit dans 
ces actions ; il lui a suffi qu'elles prissent moins de temps que 
« l'effet entier de cette force étrangère u'en eût fait perdre. Mais 
ï la vitesse d'un’ressort cédant à Tinertîe, est naturellement une 
« vitesse décroissante ; il ne s'agissait donc que delà faire décroître 
« jusqu'à cessation absolue, euivaiil une progression plus prêci- 
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« pitée que celle qu'elle eftt suivie d'elle-niâme \ c'est à cette ûii 
« que Fauimal oppose, non ime grande force, mais une petite partie 
« de ses forces, qui, avec le secours du temps dont il peut disposer 
« sans se mettre dans le risque d'arriver trop lard, suffit à Topêra- 
« lion dont il est quesLioiu La force d'inertie, une fois anuihilde, 

« celle qui l’a vaincue s’applique à rappeler le membre en avant et 
« réparer ce qu’elle n'a pu empêcher de chemin à contre-sens. Mais 
« ce n’est pas tout ; il faut encore que T animal emploie une autre 
« partie de ses forces à achever le retrouesement des articles anté- 
fi rieurs de ses membres et le raccourcissement de leur longueur 
« totale, à l'effet de les mettre hors de danger de toucher le sol 
« avant l'instant de la nouvelle posée* » 

C'est sur cette citation que je terminerai la longue étude que je 
viens de faire des allures du cheval* C’est un hommage que je 
tiens à rendre aux illustres maîtres de la locomotion hippique 
qu'ils ont créée, et où ils n’ont jamais été dépassés avant que les 
méthodes d’investigation inaugurées par M. Marey aient permis de 
substituer les données expérimentales aux théories qued'imagina¬ 
tion a trop souvent enfantées* 
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CHAPITRE IX, 


APPLICATION DE LA CONNAISSANCE OU MÉCANISME 
DES allures a la CONDUITE DU CHEVAL 


ÉQUILIlîIiE ÉQUESTRE. — ACTIONS LATÉRALES ET DIAGONALES 

DES AIDES. 

Savoiiv manier adroitement, au dehors, un cheval dressé pour 

UN SERVICE UTft.E? SAVOIR DRESSER SOI-MÉMIÎ CE CHEVAL POUR CE 

SEHviGEj il'est-CB pab là toute l’é(]uiLatioii ? C'est d'ailleurs la ba>e 
sur laquelle sont forcées de s'appuyer les diiréreiues manières de 
pratiquer l'art équestre ; et cette équitation simple et utile, qui ne 
cherche pas à obtenir du cheval des mouvements extraordinaires, 
n'est pas susceptible de provoquer des défenses sérieuses, ni même 
des résistances de la part des animaux qu'elle est appelée à dres¬ 
ser, parce qu'elle évite de les placer dans les attitudes artificielles 
et souvent incompatibles avec les moyens que la nature leur a dé¬ 
partis dans le but déterminé de leur permettre de se transporter 
d'un point à un autre avec plus ou moins de célérité. 

Il convient donc de rechercher toujours les moyens de manier 
le cheval en le conservant, autant que possibb3, dans son équilibre 
naturel. En voici la raison : 

Pour tous les écuyerSj le dressage se propose de remettre le 
cheval monté dans les conditions d’équilibre qu'il possédait avant 
que la présence de Thomme sur son dos ait modifié les proportions 
du poids que la iiaturo avait imposées à l'avaut^main et à Tarrière- 
main. Pour y arriver on s'efforce de reporter en arrière la" somme 
la plus grande du poids total, c'est-à-dire de placer le cheval dans 
une attitude rassemblée, et à l'y maintenir; et l'on s’ingénie à qui 
mieux mieux pour trouver les moyens les plus propres à conduire 
rapidement au résultat. 
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Cependanlj si le dressage^ dirigo dans cette vue, réxjoiid corn- 
Ijlètement aux besoins de réquitation dite savante^ il dépasse sio- 
gulièremeut les limites que ue doit pas franchir réquitation dite 
courante. Ici, l'équilibre nouveau imposé au cheval peut être, jus¬ 
qu'à un certain point, consitléré comme un dernier vestige des 
principes barbares et extravagants de l’École italienne qui a brillé 
dbui vif éclat quand elle répondait aux goûts de son époque, mais 
qui, aujourd'hui, ne représente plus, même dans le peu qui sub¬ 
siste, qu'un défi porté à la raison et aux lois naturelles, malgré les 
élagages nombreux et successifs que lui ont fait subir les plus il¬ 
lustres des écuyers français pour qu'elie devienne une équitalion 
utile* 

Tout le monde sait que ravaiit-main du cheval l'emporte d'une 
notable quantité du poids total sur l'arrière-maiLi ’èst la nature 
qui Ta voulu ainsi ; elle avait sans doute de bonnes raisons que 
nous ne recherchons pas en ce moment. 

Nous nous bornons à constater le fait démontré par l'épreuve 
qu'ont réalisée, il y a pins de cinquante ans, Baiicber et le général 
Morris, alors capitaine. 

« Deux bascules furent placées de manière à ce que les extré- 
« mités antérieures reposassent sur le milieu de la première bas- 
^ cule et les extrémités postérieures sur le milieu de la seconde ; 
<-£ les deux planchers étant parfaitement sur le môme niveau et ap- 
« {jartenaiU à des bascules de môme proportion, pouvaient être 
« conséquemment pris pour les deux bassins d'une balance or- 
« dinaire. 

Nous fîmes monter une jument de selle, assez régulièrement 
« conformée, bien qu'elle eut la tête et Tencolure un peu fortes re- 
« lativemeiit au reste du corps ; elle resta sellée et bridée* 

« Les balances, abandonnées au poids de la jument tenue dans 
« lin état complet dlmmobilité, nous donnèrent les résultats sui- 

vaiUs, en conseiwaiit sa tête dans sa position ordinaire, plutôt 
« basse qu^éteoèe. 

Avant-Tiiain. Arrière-main- Poids total. OifToreiico en pins 

ttiic l^avaut-iiiHin. 

210 kîlogr. 174 kiïogr* 384 kîlogr. 36 kîlogr. 
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« La tête relevée ensuite, jusqu’à ce que le bout tlu nez fût à la 
« hauteur du garrot,'àvec les mêmes précautions pour l’iinmobilité, 
* l'avant-maia rejeta 10 hilogr. de sou poids sur le plateau de 
« rarrière-main, et les extrémités s’équilibrèrent- avec les diffé- 
« rences de poids suivantes : 


Avant-main. 


Arrîoro-niain. 


Poids total. Plffireoca çn pins 

8iir ravaut-müiLu. 


200 kiîogr. 


184 kîlügr, 384 kîlogr. 16 kilogr. 


« Après ces expériences, M. Baucher monta la jumenÈ ; les deux 
plateaux s’équilibrèrent alors avec les poids suivants : 


Avant-main. 


Arriére-main, 


Poids total. 


DifTérenco on pln.9 
sur ravaîit-maiji. 


251 kîiagr. 


197 kilogr* 448 kîlogr. 


'54 kilogr* 


« Le cavalier, placé dans une position académique, avait donc 
« distribué son poids de 64 kilogr. de cette manière: 41 kilogr. 

« sur ravant-main et 23 kilogr. sur rarrière-main* 

■ 

<< S’étant assis davantage en perlant le haut du corps en arrière, 
« M. Baucher fit passer 10 kilogr. de plus sur l’arrière-inain; puis, 
tt ramenant la tâte du cheval suivant sa méthode, il sur chargea 
« encore rarrière-main d’un poids de 8 küogr. Dans cette position 
<c nous eûmes : 

Avant^miiin. Arrière-main^ Poids total. 

233 kiîogr. 215 kilogr. 448 kilogr. 


Différenco eu plus 
sur ravaïit-maiu, 

18 kilogr. 



■ 

La comparaison des fluctuations du poids, dans ces différentes 
pesées, montre que la répartition normale, pour cette juraout non 
montée, s’effectuait avec un excédent sur l’avant-main d’environ 
du poids total, et que, l’encolure étant relevée, l’e-xcédeut 
sur ravanl-main n’était plus que de 1|24 de ce poids; en sorte que 
l’aiTière-maiii portait alors une surcharge qui ne lui était pas des¬ 
tinée par la nature. Or, de même que, dans une stalle d’écurie eu 

r 

pente, on voit le cheval s'y mettre de travers pour se soustraire à 
la gêne causée par la vicieuse inclinaison du sol, de même celui 














DK LV CONNAISSANi-K DU MÉCANISMK* 107 

auquel ou impose une attitude élevée qui produit des effets analo- 

4 

gués (dislribution du poids en trop forte proportion sur l’arrière- 
maiti) cherche à éviter la gêne que lui cause l’élévaliou anormale 
qu’on veut faire garder à son encolure. Il résiste jusqu’à ce qu’il . 

J _ 

ait été forcé de comprendre l inutilité de ses efforts. C est pour¬ 
quoi le cavalier ne doit pas se figurer qu’il a réparti le poids 
d’une façon normale et hienfaisaiitc pour l'animal parce qu’il a im¬ 
posé, à pied, une surcharge à l’arrière-maia; il n’a fait que se pré- 
■ parer, pour lui-méme, des facilités de maniement et du bien-être 
pour le moment où il montera le cheval : facilités de maniement, 
parce <iue le cheval sur les hanches est plus raobîlisahle d’avant- 
niain, ce qui est favorable aux changements rapides de direction ; 
bien-être, parce que, pour l’homme, l'amortissement des réactions, 
opéré sur l’arrière-main, est moins dur que sur l’avant-main. Le 
cavalier peut trouver ainsi que tout est pour le mieux ; mais il n’a 
pas demandé son avis an cheval, et, si celui-ci n'en dit rien,soyex 
sûr que c’est parce qu’il ne parle pas. 11 a cependant une façon, à 
lui, de formuler ses plaintes, qui est éloquente : c’est la résistance 
qu’il présente quand on lui impose des attitudes contre nature. 

Il en est pour le cheval monté comme pour le cheval manié à 
pied. La comparaison des fluctuations du poids, présentées par la 
jument montée, prouve que, dans la position or.liuaire de sa tête 
et de son encolure, le cavalier étant académiquement placé, la 
répartition de la masse totale s’effectuait avec un excédent sur 
• l’avant-main de 1/8, ce qui était anormal (trop sur l’avant-maiii), 
mais que la retraite de corps refoulait en arrière la même quantité 
de poids que nous avons constatée (10 kilogr.), lorsqu’on relevait 
la lête de la jument non montée ; en sorte que l’excédent sur l'a¬ 
vant-main n’est plus que de 1/13 du poids total (trop sur l’arrière- 
main), ce qui a déjà détruit l’harmonie en sens contraire. Le 
ramener imposé ensuite a refoulé encore une nouvelle quantité de 
poids de 8 kilogr., ce qui fait, que l’excédent sur l'avant-main n’est" 
plus que de 1 /23 du poids total (même proportion qu’avec la sim¬ 
ple surélévation obtenue à pied). Qu’on ajoute encore l’engagement 
des membres postérieurs avec élévation de l’encolure, et l’on ju¬ 
gera de quelle surcharge l’arrière-main sera écrasé. Par conséquent 
il n’est pas étonnant si le cheval résiste à l’ensemble de ces sujé- 
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lion S J jusqu’à ce qii’îl soit conürriié dans la persuasion qu’il ne 
peut les éviter et qu’il doit s’y soumettre* 

Mais il faut le persuader! De là les luttes* 

Reconnaissons pourtant que si le cavalier, une fois en selle et 
la tête de son cheval placée à sa hauteur liabituelle, s’était borné 
à demander le ramener, il aurait obLouu les proportions suivantes : 


Avaiit^nïaln^ Arrièrfi-rnaîii* Pur.îd tütat. 

243 kilogr. 205 kîlogr* 448 kilogr* 

ce qui donne, sur l’avant-main, un excédent très sensiblement 
normal de 1/11,7 du poids total b 

C’est donc au ramener seulement qu’il conviendrait de borner 
la sujétion imposée à la tête, sur rencolnre dirigée de la façon 
habituelle au cheval, pour le placer, monté, dans les conditions 
d’équilibre qu’il possédait en Uberté. Au delà de cette ‘modeste et 
indispensable exigence, qui assure la domination sur ranimai, le 
cavalier n’agit plus pour le bien du cheval, mais uniquement pour 
son bien-être, à lui, et pour obtenir une mobilité plus grande dans 
les changements do direction, parce que l’avant-main dégagé de 
poids et raiTière-main fixé par ce poids permettent les demi-tours 
sur les hanches plus rapides que lorsqu’une longue préparation 
est nécessaire pour diriger, préalablement à l’exécution, le poids 
en arrièrei 

Les attitudes élevées de l’encolure et de la tête sont, on le voit, 
favorables au maniement facile du clieval et à l’aîsauce du cava¬ 
lier; mais elles sont déplorables pour la conservation des organes 
locomoteurs, et il ne convient raisonnablement de les imposer, 
dans Téquitalion courante, que pendant un court laps de temps, 
oiiÿ mieux eiicoi^e, au moment où, pour rexêcution d’un mouve¬ 
ment^ la nécessité se fait sentir impérieuse de reporter le poids en 
arrière* L’attitude rassemblée est encore une aggravation à laquelle, 
à plus forte raison, s’appliquent les mêmes réflexions* 

D’après cela, le dressage limitera les attitudes forcées selon le 


UiffLlranno en pins 
Hitf ravant-main. 

38 kîlogi\ 


1. Rappolons-nous qiio raltitiido do la lôltü, dans la première pesée, dUiü plutôt 
Lasse qu'élévéé^ posiCoh dans laquelle reicédùiil sur ravarit'îtiaiii élail du ijio du 
poids total. 
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genre de service pour lequel le cheval semble destiné par sa con¬ 
formation plus ou moins heureuse. Malheureusement il est entré 
dans les idées de beaucoup d'écuyers — et ce n'est pas nouveau ^— 
de vouloir faire, d'animaux à peine propres à traîner nn liacre, des 
chevaux de haute école, et de considérer comme une preuve de 
grand savoir d'avoir pu y arriver, A ce dernier point de vue, ils 

é 

ont raison; mais on conviendra que c'est du temps et du Uilent 
bien mal employés* N'arrive-t-il pas loujours que de pareils che* 
vaux J lorsqu’ils ne sont plus rechcrehés^ retombent de suite dans 
Tancien équilibre qu'on a eu tant de mal à leur faire perdre ? 
N'est-ce pas la preuve que cet équilibre était celui qui leur conve¬ 
nait le mieux pour les besoins auxquels ils étaient destinés à ré¬ 
pondre ? Alors, à quoi bon les avoir tourmentés ? 

A quoi bon, dites-vous ? Eh bien ! je vais vous le montrer. 

■ 

La nécessité de remploi des éperons toujours au poil, pour 
maintenir ce cheval défectueux dans l’équilibre artificiel qui n'est 
dû qu'à Tusage d'effets d'ensemble incessants, imprime au corps 
du cavalier l’habitude d’une position disgracieuse, ce qui ne serait 
qu'un mince inconvénient ; mais cette position contrebalance, eu 
grande partie, le résultat attendu de l’équilibre forcé qu'on a voulu 
imposer. Ainsi, à grand renfort de jambes en arrière et d'éperons 
dans les lianes, on ramène sous le centre (expression consacrée), les 
membres abdominaux du malheureux animal pour que le poids 
reflue aussi en arrière que possible, tandis que, en meme temps, le 
haut du corps du cavalier se penche en avant d'autant plus que ses 
talons se portent plus en arrière, ce qui charge ravant-main. Donc 
rien de gagné, si ce n'est une position grotesque de l’homme qui 
prétend parfaire la nalure par la subliUté de Vavt, Et encore cette 
position grotesque est autrement fâcheuse, puisqu’elle présente 
avant tout rinconvénient beaucoup plus grave de mettre le cavalier 
en dehors de tontes les conditions de tenue solide, ferme et fixe, 
indispensable pour la pratique d'une équitation vigoureuse et 
liardie, en même temps qu'elle dérange complètement l’équilibre 
du cheval reeherchèj et qu’elle contrebalance les effets de ras¬ 
sembler que veut produire le cavalier quand il recherche son 
cheval. 

Cependant lotîtes les critiques que l'on peut adresser à Tahus de 
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Téquitation dite samnie^ eeraient moins jnsLiilées si les mœurs des 
générations actuelles comportaient rélude longue et sérieuse qu'il 
en faut faire pour qu'elle ne tombe pas dans le domaine du plus 
pitoyable ridicule ; car elle ne souffre pas la médiocrité d'exécu¬ 
tion, et, comme tous les arts, elle demande qu'on lui consacre 
beaucoup de temps et de travail pour apprendre d'abord les res¬ 
sources de l'équitation proprement dite qui contient les règles fon¬ 
damentales de la conduite du cheval, règles dont l'ensemble cons¬ 
titue eu quelque sorte la grammaire équestre* La connaissaiK'e 
parfaite de ceite grammaire guide ensuite le goût imié de celui qui 
veut cultiver la branche de l'art que Baucher appelait si justement 
la poésie de réquitalion* Il est vrai que le grand écuyer avait soin 
d'ajouter : Non licet omnibus adiré Corinihum, (Il le disait quel¬ 
quefois en latin pour ne pas froisser les prétentieux qui o'auraieni 
pas voulu comprendre,) 

'^Après l'examen des conséquences de l'équitation qui ne voit de 
maniement possible qu'en écrasant rarrière-maiu sous prétexte 
d'équilibre, il n'est pas hors de propos de se faire une idée sensée 
des expressions êquitatïok latérale », « éouitation diagonale » 
qn'on entend trop souvent répéter dans le langage équestre mo¬ 
derne. 

J'avoue que je suis encore à comprendre ce que siguilienl les 
épithètes latérale et diagonale appliquées à l'équitation. 

Les allures du cheval, à part l'amble et le galop désuni, sont 
toutes à forme diagonale, c'est-à-dire que les levers ou les posers 
des pieds se succèdentdiagoualeruent, lien ré^üîtenécessairement 
que les coinbinaieons d'aides doivent se produire de telle façon 
que l'ordre diagonal du mouvement des membres ne soit pas en¬ 
travé. Cependant il nvest impossible de concevoir la conduite du 
cheval procédant d'une combinaison exclmivemenl latéralê ou exclu- 
sivement diagonale des aides du cavalier. Si cette interprétation 
est celle qu'il convient d'aUribuer à l'idée que représentent 
les vocables ci-dessus, elle est tout simplement im non-sens, du 
moins à mou point de vue que Je vais m'eifoi'cer de faire entrevoir 
de mon mieux. 

Distinguons d'abord entre Vaction latérale ou diagonale des 
aides et Vefjfet latéral ou diagonal produit par l'action de ces aides. 
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L'eiFet résulte eBsentiellemeiit de la direclion de la tension de la 
rêne exerçant une action prépondérante sur son antagoniste ; et il 
peut très bien arriver que raction conibiEiée des aides de gauche, 
par exemple, produise un effet latéral gauche ou un effet diagonal 
gauche, ce que nous allons constater de suite par deux exemples 
simples, pris sur un cheval obéissant qui a fait abnégation de sa 
volonté propre et qui marche à Tune des trois allures : pas, trot ou 
galop. 

1^ Si la rêne gauche se ferme "en se tendant diagonalement de 
gauche à droite, la tête est attirée à gauche ; mais Tencolure, 
forcée de shncurver par suite de la tension de la rêne, déplace 
une fraction de son poids d'avant en arrière, vers le postérieur 
droit — ce qui arrête le mouvement en avant, — et une autre 
fraciion de gauche à droite vers les épaules — ce qui chasse 
ravaat-main à droite, forme une opposition de Tépaule droite à la 
hanche droite et détermine rarrière-main à gauche. Dans ces con¬ 
ditions, si la jambe gauche s'oppose an déplacement de la croupe 
vers la gauche, la direction de la tension de la rêne gauche ayant 
fixé le postérieur droit dans l'immobilité, les épaules tournent 
autour des hanches. {Pirouette ordinaire.) 

L'action des aides de gauche, prépondérante sur les aides de 
droite qui n'ont eu qu'à surveiller le mouvement, a donc produit 
ici un effet diagonal antéro-postérieur, en même temps qu'un 
demi^effet latéral gauche. 

La rêne gauche agit dans les mômes conditions que tout à 
riienre, mais la jambe gauche déplace la croupe à droite. L'avant- 
mai n et rarrière'main du cheval se portent ensemble à droite. 
(Epaule en dedans.) 

Inaction des aides de gatïche a donc produu ici un effet latéral 
. complet, et rien de diagonal. 


Cependant., ce n'est là qu'un petit coté de la question qui est 
autrement intéressante lorsqu'on l'envisage dans ses rapports avec le 
perçmH qui doit être, à tout prix, conservé au tiheval. C'est pourquoi 
il convient d'étudier de près si réquîtatioii doit être surtout laté¬ 
rale ou surtout diagonale dans le mouveinent en avant direct, et 
même dans les obliques de deux pistes. 

Supposons qu'au pas le cheval soit mis de deux pistes sur la 
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ligne du changement de main, par rene gauclie, pour chasser les 
épaules à droite, et par jambe gauche, pour chasser les hanches à 
droite. Les aides de gauche déplacent la masse entière oblique¬ 
ment vers la droite* Il peut arriver, il arrive même fréquemment 
que les épaules sont entraînées trop vite à droite. Or, qu’advieiit-ilV 
C’est que la croupe ne suit plus les épaules, à moins que la jambe 
gauche ne parvienne à imprimer une impulsion plus grande par 
une action nouvelle. Mais alors la vitesse est devenue trop consi- 

■9 

dérable et transforme le pas en troTt, et même, en continnant à faire 
courir la croupe après les épaules, le galop ne manque pas de faire 
une apparition inopportune, alors que nous voulions rester au pas. 
11 faut donc, de tonte nécessité, que la jambe gauche ne pousse 
pas davantage la croupe et que ravaiit-main cesse d’être entraîné 
à droite. Comment produire ce résultat ? C’est par la rêne droite 
qui se tend à son tour, tandis que la rêne gauche diminue propor- 
tionneliement son action propre sans que la jambe gauche aug¬ 
mente ou diminue la sienne, La tension de la rêne droite redresse 
! ^encolure, repousse les épaules à gauche et, par suite, ralentit 
leur mouvement à droite. Le ralentissement des épaules provoqué 
I^ar la rêne droite devient-il trop prononcé? La rêne gauche aug- 
meïite de nouveau sa tension et chasse les épaules à droite. 

Les actions ont donc été « rêneganclie, Jambe gauche » pour 
produire un effet latéral qui pousse la masse entière vers la droite* 
« rêne droite, jambe gauche » pour régler le déplacement à droite 
des épaules, tempérer le mouvement en avant, et, par conséquenf, 
empêcher une accélération de vitesse que ractioii latérale gauche 
est de naturu à provoquer* ■ 

Nous tirerons de ces faits la conséquence suivante : 

Inaction latérale des aides de {/miche pousse la masse dans le sens du 
mouvement en avant obliffue à droitej par un efj'et propulsif latéral 
f/üiiche ; 

L'action de la rêne droite et de la jambe gaitche repousse i*avani-main 
en sens inverse du mouvement en avant oblique à droite^ par un clJet 
rélropulsif diagonal droite 

Voyons maintenant le mouvement en avant direct, au pas ; 

IjC pied antérieur droit est en l’air, opérant sa translation en 
avant ; le postérieur gauche est également en rair on près de se 
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lever* L'action de la jambe gauche du cavalier incite le membre 
postérieur gauche à augmenter rétendue de renjambée qui s'ac¬ 
complit ou se prépare, La rêne gauche se tend parallèlement au 
grand axe, inclinant légèrement la tête sur Tencolure qui est forcée 
de porter une certaine portion de son poids sur Tépaule droite pour 
céder à la tension de la rêne en e^iucurvant à gauche. Le membre 
antérieur droit, qui n'est retenu par aucune force agissant d'avant 
en arrière, est ainsi déterminé à prendra du terrain eu avant. Il 
en prendrait même vers la droite si la rêne opposée le laissait faire 
et n'empêchait .une flexion trop grande de Fencolure. 

Au demi 7 pas suivant, le bipède diagonal gauche se comportera 
de même sous l'action des aides de droite. 

L’impulsion est donc accrue par suite de Tefîet produit par la 
jambe qui provoque Téteiidue de Lenjambée postérieure, et par 
celui de la rêne du même côté qui force le membre antérieur op¬ 
posé à embrasser plus de teiTain en avant. 

Considérons maintenant le même cheval dans la même phase 
du pas, et sur lequel la rêne droite et la jambe ganclie vont 
agir. 


La jambe gauche provoque Téteudue de ranjambée poslérieure 
gauche (impulsion communiquée). La rêne droite fait plier Ten* 
colnre à di oite par une tension de droite à gauche ; mais cette teu- 
slon s'exerce aussi d'avant en arrière sur les deux membres diago¬ 
naux droits en l'air, et, par conséquent, tend à les repousser en 
arrière* Si la mâchoire cède à la tension de la rêne, l'antérieur 
droit est seul impressiotmé par l'eflat rétropiilsif de la main : il 
arrondit 6011 geste, alors que le postérieur gauche s'engage (rassem¬ 
bler)* Si, au contraire, la mâchoire ne cède pas et que la tige cer¬ 
vicale reste rigide, rimpression de la main se communique jusqu’au 
postérieur gauche ; les deux membres sont gênés dans leur mouve¬ 
ment en avant, et rimpulsion se trouve éteinte- 11 est vrai que., 


dans de pareilles conditions, le chei^al prend ordinairement le 
parti de braver la main dit cavalier et de se braquer sur le mors ^ 


mais nous ne nous occupons pas de la conduite du cheval ainsi 
comprise, laissant ceux qui la veulent de cette façon s'en tirer 
comme ils pourront par la force de leurs biceps* 

Notre conclusion sei^a donc, comme dans le mouvement oblique i 
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1/action latérale des aides détermine te cheval en avant par un effet 
propulsif sur le bipède diagonal en l'air ; 

L^action diagonale des aides repousse la masse en arrière par un ejfet 
rétropulsif sur le bipède diagonal en l'air^ dans le cas de raideur du ba¬ 
lancier cervical ; ou bien elle produit un effet de concenlraUon des forces^ 
dans le cas de souplesse de mâchoire et d'encolurê, 

11 n'est pas m5cessaire d'exannner Taction des aides au trot; 
nous ne ferions que répéter le môme raisonnement, puisque la si¬ 
tuation respective des membres y est encore plus favorable à ces 

actions latérales et diagonales dont nous venons de constater les 

■ 

effets au pas. 

Le galop va4-il se présenter comme une exception ? Loin de là ; 
et, au contraire, il coulirme tout ce que nous avons vu aux deux 
autres allures* 

Le cheval est au galop à droite (L* foLilée), appuyé sur le pos* 
térieur gauche qui se détend et pousse la masse en avant* A ce mo¬ 
ment, la tension de la rêne gauche, parallèle au grand axe du 
cheval, commence à repousser le poids de l'avant-main vers l'é¬ 
paule droite dont le membre est forcé d'embrasser plus de terrain* 

La jambe gauche du cavalier active le membre postérieur gauctie 

« 

(2® et 3® foulées et projection) qui s'engage davantage. Or, puis¬ 
que aucune force rélropulsive de ravant-maiu ne le gêne dans sa 
détente, il poussera plus vigoureusement la musse eu avant 

Dans l'actiou diagonale des aides jambe gauche, rêne droite », 
la jambe active le postérieur gauche qui augmente l'étendue de 
son enjambée en avant ; il s'engage. Si la rêne droite agissante 
fait lâolier le mors et plier Tencoliire à droite, l'effet rétropulsif dé 
cette rêne ne s'exerce que sur le membre antérieur droit qui élève 
et aiTOiidit son mouvement; le cheval se trouve rassemblé et rac¬ 
courci dans son allure* Si, au contraire, la rêne droite rencontre 
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1. C'est ainsi qno s’explique aisiiment TelTei produit par le roiiLr, moyen employé 
par les jockeys pour tirer des cliovaux uii ctlurt suprême. Le tnouvomenl principal 
du rouler s'oxeicû de gauclie à droitej avant le poser de Taniuricur droit» ce qui 
jeltü Je poids de raviiui-niLiln sur ce itiombre. La cravache^ employée à gîmclic, outre 
qu’elle -J approche le cheval de Irt corde» nctionue plus spêciaieinent le postérieur 
gauche. De plus, la douleur causjo sur la bouche pur le roulei^ provoque l*extension 
de Teiicolurej ce qui met du puids en avuut en piopoiLioii de Callougement de lu 
tige cervicale. 
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une tige cervicale rigidCj son effet s'exerce d’avant en arrière jus¬ 
que sur le membre poslérienr gauche * rimpiilsion est éteiatej à 
moins qu’il n’arrive encore que, bravant la main, l’animal braqué 
sur le mors n'engage une lutte avec les bras du cavalier* 

On voit que les actions latérales et diagonales des aides produi¬ 
sent les mêmes effets à LoiUes les allures, en y comprenant les 
déi^arts au galop qui sont soumis aux mêmes lois. Il semble donc 
clair qu’il n'exisLej ni une « équitation latérale », ni une « équita¬ 
tion diagonale Il n'y a qu'un « accord des aides qui régit toute 
la conduite du clievaL 

Il faut des effets latéraux pour provoquer la vitesse, l'impulsion, 
par Vafjlux du poids en avant favorisé par ces effets* 

Il faut des effets diagouaux pour provoquer le ralentissement ou 
le raccourcissement des allures, par le refJux de poids en arrière 
que ces effets déterminent dans ravant-maiin 

Il faut des effets latéraux pour déplacer la masse dans le mouve¬ 
ment oblique, et des effets diagonaux pour régler ce déplacement. 
Il faut encore des effets latéraux pour corriger les fautes commises 
par les effets diagonaux trop accentués. 

En résumé, il faut que le cheval soit encadré entre les effets la¬ 
téraux et diagonaux qui priment ruii sur l'autre, suivant le be¬ 
soin* 

Toutefois, nous voyons que l'équitation de haute école, l'équi¬ 
tation dite savante^ qui veut des allures raccourcies, nécessite la 
prédominaiicè des effets diagonaux ; et que réquilation de prome¬ 
nade, de chasse et de guerre, en un mot l'équitation dite eourmitê^ 
exige au contraire la prédominance des effets latéraux qui favori¬ 
sent rextensjoii des allures en évitant la compression du cheval 
entre des forces de sens contraire* 

C’esl ce qu’il importait de démontrer et ce qu’il importe d’appli¬ 
quer dans la pratique de l’équitation de pi'onienade, de chasse Cit 
de guerre. Cette équitation est celle de tout le monde, et chacun 
peut l’aborder, sans crainte de se fourvoyer, s’il veut en concevoir 
les règles découlant de l'équilibre normal, et non plus de cette 
équitation sur les hanches d’où sont tirés les principes compliqués 
qui forment encore la base ordinaire de l’enseigiiemeat équestre et 
de la conduite du cheval. 
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Du placer 


Nous savons que les mouvements du cheval résultent, pour une 
grande pari, de la rupture de réquilibre dans le sens de ces mou* 


vements* 


Ceci admis, U est aisé de concevoir que, lorsque le poids reste 


bien symétriquement réparti à droite et à gauche du grand axe, le 


cheval ne change pas de direction, et qu'il faut, pour modifier le 


sens de la marche, à droite ou à gauche, vin déplacement du poids 
vers Tmi ou Tantre côté. 

Ce sont les épaules qui, subordonnées aux déplacements de la 
tcte et de rencolure, produisent ce résultat. 

On sait que le cavalier peut déplacer les épaules, latéralement, 
de deux manières : 


1"* En ouvrant la rêne droite, il amène la tête à droite; Teiico- 
lure suit dans une certaine proportion, et ces deux parties chargent 
de leur poids l'avant-maiii à droite. Si le cheval met pas de résis* 
tance^ les épaules peuvent s'engager dans celte direction, entraî¬ 
nées par le poids de rencolure et de la tête. 

2“ Eu élevant et en portant la main gauche vers la droite, il fait 
tourner la tôle du cheval à gauche ; mais, par la direction doimée à 
la tension de la réne^ qui refoule la tête et Tencolure sur les épaules, 
le poids de ravant-maiu est entraîné i droite. 

Or, si le cavalier peut déplacer le poids de ravant-niain, à droite, 
par Taction directe de la rêne.droite ou par Taction contraire de la 
rêue gauche, il peut aussi, par raction directe ou contraire de la 
rêne droite, déplacer ce poids, soit à droite, soit à gauche, suivant 
qu'il ouvre la rêne droite ou quhl en dirige la tension à gauche. 
Ou Conçoit dès lors quel maniement hu et rapide possède l'écuyer, 
puisque, sans changer la direction de la tête de ranimai et par un 
simple et imperceptible mouvement de la main, qui ouvre ou qui 
ferme la rêne droite, il balance pour ainsi dire i'avaiit-main entre 
ces deux effets de direction el à'opposition^ la rêne gauclie restant 
toujours, bien entendu, le régulateur hdèle de ces effets. 

C'est là l'origine de l'usage du flaceii. Les anciens écuyers en 
avaient fait un dogme dont nous allons exainîner la valeur. 
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Si Ton en juge par les œuvres d^arL des siècles doruiersy ou se 
représente des clievanx à encolures lourdes^ épaisses^ par consé¬ 
quent raides et se prêtant diflicilement aux inflexions nécessaires 
Ijour les mouverneiits sur place qu'exigeait TéquiLation de celle 
époque. C^est assurément la raideur résultant de la massivité du 
Tencolure qui a fait naître la pratique des flexions telles que les 
ont décrites Pluvinelj René de Menou, Newcastle, et, avant eux, 
les écuyers italiens qui avaient été leurs maîtres. 

Peu à peu, cependant, les encolures se sont dégagées sous la 
double influence des croisements avec des races plus distinguées, 
et de la castration de tous les poulains qu'on ne destinait pas à la 
carrière d'étalon. Les moyens de dressage ont dû se modifier avec 
la nature des chevaux.-Nous pouvons nous rendre compte des diL 
férences physiques et morales des animaux des deux époques par 
celles des moyens de dressage. A parties chevaux de trait, quels 
sont ceux qui^ aujourd'hui, pourraient éira soumis à la torture de 
ces mors plus épouvaïUaldement barbares les uns que les autres, 
de ces cavermus extraordinaires de Newcastle, etc. ? Tous nos che- 
vaux deviendraient fous furieux, assuréiuenl, s'ils se trouvaient 
assujettis à la brutalité de pareils engins dont il semble que les 
anciens écuyers se trouvaient à merveille. Ces hommes de cheval 
n'étaient certes pas des maladroits, et, s'ils avaient conçu de sein- 
blahles instruments, c^est évideiximent parce qu'ils étaient forcés 
d'approprier leurs procédés de dressage à la nature des chevaux 
qu'ils avaient à leur disposition* 

Cette énorme lourdeur d'encoliire a donc amené les écuyers des 
xvi^ et xvu^ siècles à faire prendre à leurs chevaux des plis extrê¬ 
mement étendus, qui n'avaient pas d'inconvénients alors à cause 
meme du manque de souplesse dû à l'empâtement de la partie sur 
laquelle ils agissaient ainsi* Mais, malgré les modilicalions heu¬ 
reuses survenues depuis dans la conformation de l'encolure, iiiaL 
gré que l'équitation académique ait diminué peu à peu l'ampUtude 
du pli, nous avons encore la pratique du placer de la têèe du côté du 
dedans du manège^ [)arce que,cette position est trouvée gracieuse 
(c'est la raison la plus sérieuse qu'on eu puisse donner), et qu'on 
suppose peut -être encore que le cheval ne peut tourner facilement 
sans ix^gMider du côté vers lequel il doit se diriger. Est-ce exact? 


'■i 


F* 

.1 


i 

I* 


■K ] 

<'ll| 

. t 


't 


H 


U 


fl 






















^08 


LKS ALLURES DU CHEVAL. 


Assurément non* Ne voit-on pas tous les jours que les chevaux, 
qui se dérobent à droite, ont généralement la tête touniée à gauclie, 

— pour mon compte je ne les ai jamais vus se dérober autrement, 

— et Toeil ii*est-il pas placé de façon à permettre au cheval de voir 
de côté, et même un peu en arrière, sans qu^il ait besoin d^incliner 
la tête? 

Un des grands inconvénients du placer de la tête en dedans, 
c^est de disposer les épaules à tomber en dehors, et de forcer lu 
cavalier à soutenir coiislamment Tavant-main avec la rêne opposée 
pour empêcher cette partie de se coller au mur. Dès lors, ü faut 
nécessairement la eollaboration des deux mains. Le cheval n'est pins 
habitué à marcher droit, l'eucolure devient molle, Tallure incer¬ 
taine, et la franclïise sur la main disparaît^ en un mot le cheva 
devient douteux. N'est-ce pas assez de cette raison pour expliquer 
la prévention qui existe depuis longtemps contre les chevaux qua¬ 
lifiés mlsf Tous les cavaliers, même les bons, ne sont pas familia¬ 
risés avec les subtilités d'elîets diagonaux, latéraux, croisés on 
antres, et, comme ou rencontre plus de chevaux qui ne sont pas 
mis qu'il ne s'en trouve de roiuinéa à ces vieilles pratiques, il 
semble logique d'accommoder l'équitation avec les moyens de la 
majorité des cavaliers qui, en somme, lorsqu'ils sont vigoureux et 
hardis, sont pins utiles que les tatillons savants et chercheurs de 
finesse plus embarrassante que rationnelle. 

Toujours est-ü que la tradition du pli s'est perpétuée jusqu'à 
nous, et, cependant, d'équitation plus large que nous pratiquons 
ne comporte plus le genre prétentieux et maniéré des anciennes 
Écoles. 

Le manège n'est plus un but, maïs simplement un moyen de 
dressage pour le service extérieur où il n'y a ni côté du dedans, ni 
côté du dehors, mais qui se propose d'utiliser les forces du cheval 
dans toute facceplion que comporte le mot équitation, telle que 
nos mœurs actuelles l'admettent avec raison. U convient donc de 
rechercher dans quelles proportions nous aurons à conserver la 
pratique du pli ou du placer du cheval a la main a laquelle ïl 
marche, ce qu'on appelle encore le pli dans la volte. 

Nous savons que les bipèdes latéraux du cheval se meuvent sur 
deux lignes parallèles, très rapprochées Tuiie de Tautre, qui for- 
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ment les grands côtés d’un rectangle dont les petits côtés sont me¬ 
surés par rintervalle qui sépare les pistes latérales, ijes grands 
côtés ont pour longueur celle du cheval. En raison îles proportions 
de ce rectangle, la diagonale est bien près d'étre parallèle aux 
grands côtés. Elle est la limite du pli qu'il est permis d’imposer; 
car, si la tête vient à la dépasser, à droite ou à gauche, la flexion 
s’étendra trop loin vers la base de i’encolure. Dans cette position, 
la moindre action diagonale et rétropulsive produite par la rêne qui 
donne le pli, jette de suite une trop grande quantité du poids de 
l’avant-main dans le sens de la tension de cette rêne, et la croupe 
se porte du même côté qvie la tête. Les deux bouts se trouvent en 
dedans ; l’amère-main pousse en dehors sur l’épaule qui quitte 
la direction de la marche; par suite, l’action est éteinte, et cela 
d’autant plus sûrement que le pli devient plus considérable. Le 
cheval arrive à n’élre plus menahle par suite de la mollesse qu’at¬ 
teint l’encolure habituée à une semblable flexion. Aussi a-t-on re¬ 
proché, avec raison, à ce genre de dressage, de rendre les chevaux 
inutilisables, hormis pour le manège académique, précisément 
parce qu’ils ont perdu le perçant si précieux pour l’agrément et la 
sûreté de la conduite. D’ailleurs on ne doit, à mon sens, considé¬ 
rer comme dressé et bien mis que le cheval en état d’être monté par 
toute personne qui est à peu près fixe et d’aplomb sur sa selle, 
aussi bien pour travailler au manège que pour se promener, pour 
suivre une chasse ou pour faire la guerre. 

Il est certain cependant que, lorsque le cavalier est Ubi'e de ses 
deux mains, un léger pli à droite, alfectant à peine le sommet de l'en¬ 
colure, contribue, dans une certaine mesure, à la précision des 
mouvements à droite sans trop éteindre le perçant qui no se perd 
absolument que si la flexion dépasse la nuque, s’étendant vers la 
base du levier cervical. Mais on conçoit que le pli direct s’obtient 
difTicilement sans le concours des deux mains, aussi bien en bride 
qu’en bridon : la gauche pour soutenir ou repousser les épaules ; 
la droite pour donner le pli qui, en réalité, n’est pas même une 
indication du mouvement à entamer, mais devient, dès que le mou-» 
vement commence à se dessiner, le régulateur discret de la rêne 
gauche, laquelle a réellement été la productrice du déplacement 
des épaules à droite en les chassant de ce côté. Le placer n’a donc 
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été vérilableinent qu’mie attitude gracieuse qui a*a pas de raison 
d'être hors du niauègej puisque généralement, au dehors et surtout 
en équitation militaire, la conduite du cheval exclut T usage si¬ 
multané des deux mains, et qu'alors, dans les changements de di- 
rectioUj le pli est forcément contraire* Dans ces conditions, pour¬ 
quoi s'efforcer d'imprimer le pli direct, et pourquoi ne pas* se 
borner aux actions latérales des aides? Les effets ne seront peut- 
être pas aussi serrés, mais ils seront beaucoup plus simples et plus 
à la portée de tous les cavaliers. Aussi me soiable-tdl, ayant re¬ 
connu les inconvénients ainsi que les avantages du placer, qu'il 
conviendrait de ne faire prendre le pli que lorsque rexécuLioii d'un 
mouvement nécessitera cette position : ce qui sera peu fréquent. 
Nous l'emploierons surtout pour faire lâcher le mors au cheval 
qui se contracterait sur l'une ou l'autre rêne : ce qui ne sera, par 
conséquent, qu'mi acte momeiUané, Pour cela, nous agirons direc¬ 
tement sur cette rêne un peu ouverte, parce que la mâchoire cède 
plus facilement à l'action d'une seule rêne qu'à celle des deux Ira- 
vaillant en même temps et également; mais nous aurons soin, 
PRÉALABLEMENT, de, couimuniquer OU de constater une impulsion 
bien franche et suffisante pour que l'effet des rênes n'altère en rien 
rénergie de l'allure* Nous considérerons cette pratique comme un 
moyen de nous assurer de l'état de soumission et de préparation du 
cheval au moment où nous allons exiger de lui un mouvement, et 
nous bornerons à l'effet de lâcher le mors l'exigence à laquelle 
nous soumettrons latéralement son encolure* 

La sensation que font éprouver, à la main du cavalier, les lâchers 
de mors est assez difficile à traduire i A l'instant ou la mâchoire 
cède à l'effet du mors, au lieu de perdre son impulsion, le cheval 
ramène davantage sa tête par en bas, alors que la nuque semble au 
contraire s'avancer dans le mouvement, de,sorte .que l'effet rétro- 
pulsif ne s'exerce pas sur la masse impulsionnée ; Tavanl-main 
augmente l'élévation de ses mouvements ; l'arrière-main pousse 
avec plus d'énergie ; il semblerait que le cheval veuille franchir son 
mors* Toutefois, pour que ces conditions soient réalisées, l'enco- 
lure sera maintenue droite, ferme, mais liante, et le pli en affec¬ 
tera à peine le sommet. C'est la tête qui s'incline sur l'encolure et 
dans des proportions si minimes que rinclinaison est à peu'près 
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invisible pour le speciateur. Le pli ne se manifeste aux yeux que 
par la mobilité moelleuse de la mâchoire, mobilité qui est entre¬ 
tenue par les actions de la jambe et de la rêne du côté où est re¬ 
cherché le pli, mais surtout par l’action de la rêne, si la main sait 
intercepter, avec assez de rapidité, les contractions de la mâchoire 
aussitôt qu’elles se manifestent. 
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CnAPITRK X 

« 

APPLICATION DE LA CONNAISSANCE DU MÉCANISME DES ALLURES 

A LA CONDUITE DU CHEVAL 


LE GALOl’. 

P 

Ce qui a toujours été reconnu le plus important et le plus dilÜ- 
cile dans la conduite du cheval au galop^ c’est le départ et la façon 
de le provoquer. Cette difficuUé, que les écuyers sont unanimes à 
reconnaîtrej n’a pas lien de surprendre maintenant que la méthode 
expérinieiUale a démontré fausse la conception sur laquelle sont 
basées les théories diverses qui ont prétendu Jusqu’à présent, gui¬ 
der la pratique. 

Cette conception est la suivante : 

Pour partir au galop, le cheval e^ilève loin de terre son avant- 
main dont le poids reflue vers rarriere-main qui a"abaisse par la 
fermeture des angles compris entre les rayons des membres posté¬ 
rieurs, lesquels membres poussent alors toute la masse en avant 
par leur détente* 

2^^ Le bipède latéral du côté du pied sur lequel s’effectue la troi¬ 
sième foulée, devance raul7'e comtammetU pendant la durée d’un 
pas de galop* 

Ce mécanisme étant admis, toutes les théories équestres se sont 
ingéniées à trouver les moyens les plus propres à provoquer ra¬ 
baissement de la croupe, le reflux de poids en arrière, l’enlever de 
l’avaut-main, et à favoriser l’avance constante de celui des bipèdes 
latêrauï qui devait devancer l’autre pendant l’aliure. 

Contrairement à ces données fournies par robserva(ion directe, 
la méthode expérimentale a montré : 

V Que l’avant-main, au lieu de s'enlever loin de terre, dans le 
départ au galop, ue dépasse pas le niveau de la taille, et que, dans 
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la préparation du départ^ ravaut-ïnain s^abaissé d-\ine ‘[a.çon sensi¬ 
ble au-dessous de ce niveau* ' . ' , ’ 

2"* Que pendant la durée dVn pas de galopj chaque bipède la¬ 
téral devance Tautre à sou tour. ’i 

3^ Qu'il îi'y a Jamais, à aucun instant du départ ni de la prépa¬ 
ration, un reflux de j%ids en arrière d^ou résulterait un ralentisse¬ 
ment; mais qidil y a, au contraire, une forte en 

depuis le commencement Je la préparation jusqu'à raccomplisse- 
inent du départ, 

4° Que la force d'impulsion de raiTière-main est d'autant plus 
puissante que la durée de Tappui du membre qui pousse a été plus 
longue, et que cette durée d'appui est d'autant plus longue que le 
membre s^esÊ posé plus en avant, 

La révélation de ces phénomènes impose naturel Le ment, à celui 
qui veut en tirer des principes de conduite, le devoir de faire table 
rase des dogmes consacrés dont les points essentiels sont en com¬ 
plet désaccord avec les lois naturelles. 

C'est principalement le rassembler pbépabatoire du départ au 
galop qui rend si opposées les deux conceptions en présence. Dans 
Tune, — toute théorique, — le rassembler se produit par le poids 
de l'avant-main qui reflue en arrière sur les membres x^osténeurs 
engagés, chargeant ainsi ces membres pour permettre à Ta van t- 
maiii de s'enlever. Dans l'antre, — tout expérimentale, — le ras¬ 
sembler se'produit par le poids qui afflue sur l'avanl-main pour 
permettre au membre postérieur, qui va marquer la jiremière foulée 
du pas de départ, d'augmenter considérablement l'étendue de son 
enjambée, ce qui engage ce membre sous le centre (rassembler),' 
et favorise ainsi la puissance de détente dont il devra user pour 
itnprirner au galop préparé l'impulsion que réclame coite allure 
dès sa naissance* 

Le mécanisme traditionnel implique une dépense considérable 
et inutile de force dans l'arrière-main jiar suite du va-et-vient du 
poids d'avant en arrière et ensuite d'arrière en avant. Rien que 
cetie raison condamnerait la théorie ; car on sait que ia nature di¬ 
rige toujours son travail de façon aie produire avec aussi peu d'ef¬ 
forts qu'il est possible. 

D'accord avec cette loi, le mécanisme divulgué par la méthode 
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expérimentale nécessite une somme d’efforts réduite au strict né- 
cessah’e, à seule ûn d’imprimer à la masse l’impulsion que ré¬ 
clame l’allure sollicitée. 

C’est l’ensemble de ces données qui va nous fournir les moyens 
de provoquer un départ au galop, droit, facile et coulant, sans faire 
•naître la moindre confusion, ni dans l’esprif de l’élève-cavalier, 
ni dans le moral du cheval. 

i 



Départ du pas au galop dans réquililore naturel. 
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Nous avons vu quelle influence puissante l’attitude plus où 
moins élevée de la tête et de l’encolure exerce sur la répartition fl 

du poids de l’animal par rapport à l’avant-main et à l’arrière-main. |i 

Il n’est pas malaisé de conclure que, pour les départs au galop, f 

l’élévation du balancier cervical est contraire à l’exécution du ' 

mouvement qui réclame impérieusement l'allégement de l’arrière- i l 

main. Toute pratique qui n’observe pas cette nécessité provoque i 

fatalement des résistances nuisibles à la justesse du départ quand | 

elles ne l’entravent pas tout à fait. Or, si nous n’imposons pas une « 

attitude préparatoire génératrice par elle-même des causes de ré- | 

sistaiices, le cheval possédant l’impulsion suffisante, il ne reste 
pins qu’à placer le bipède diagonal droit (pour partir sur le pied | y 

droit) sur la ligne directrice de la marche, et à entraîner le poids yi [ 

conformément aux besoins du mécanisme de l’allure qu’il s’agit de T 

faire naître. m 

Le cheval possède par lui-même rimpulsion; ou bien il est né- f l 

cessai ré de la lui communiquer, c’est-à-dire de l’animer. j i 

Dans ce cas, augmenter l’activité de la marche au pas, l’allure 
du galop qu’il s'agit de préparer exigeant plus d’énergie que le pas, 1 [ 

C’est le rôle des jambes. Les mains se bornent à empêcher que le | ' 

cheval ne prenne le trot ; elles se gardent autant que possible de 
relever rencoUire qui, au contraire, aura besoin d’une certaine T 

latitude lui permettant de faire afjluer du poids sur l’avant-main, > 

afin de favoriser l'amplitude plus grande des enjambées posté- l| 

rieures, et, par conséquent, le poser plus en avant (rassembler) du ■ | ' 

pied gauche de derrière qui marquera la première foulée du pas de Ç 

départ. i 
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C'est clone racUon qui vient d'être communiquée* 

Il s’agit maintenant de pousser cette action à se dépenser dans le 
sens de la position que nous allons faire prendre telle que le galop 

4 

en sera la conséquence. 

Pour cela, tendre graduellement la rêne gauche parallèlement 
à l’encolure, etglisser progressivement la jambe gauche en arrière, 
après avoir assuré la jambe droite près des sangles. Régler, avec 
la rêne droite, l’elîet de la rêne gauche. 

Le départ obtenu, nuancer les effets de mains et de jambes de 
façon à entretenir chez le cheval l’aclion et la position qui l’ont 
déterminé au galop. 

La main gauche, avec les ongles légèrement en dessus, en ten¬ 
dant la rêne gauche parallèlement à l’encolure, imprime un léger 
pli à gauche qui repousse ravanl-main sur l'antérieur droit (base 
unipédale antérieure ou base latérale droite). 

La jambe gauche, en déplaçant la croupe vers la droite, amène 
le postérieur gauche sur la ligne directrice que tracera l’an lé rieur 
droit. Cette même jambe gauche actionne encore le postérieur 
gauche et l’invite ainsi à augmenter, comme ii convient, sa longue 
enjambée (rassembler) qui prépare la première foulée du galop à 
droite. 

La rêne droite règle le déplacement de l’avant-main qu’elle sou¬ 
tient. 

La jambe droite règle le déplacement des hanches et contribue à 
entretenir l’action. 

Le grand avantage de cet emploi des aides, sur tous les autres, 
c’est qu’il reste le même depuis le commencement jusqu'à la fin 
du dressage, et qu'il facilite la conduite du cheval en bride d’une 
seule main. Mais il est l'emarquable surtout en ce qu’il est absolu¬ 
ment d’accord avec le mécanisme des départs au galop, quel que 
soit l'équilibre dans lequel se trouve le cheval. C’est donc le seul 
qui soit rationnel parmi tous ceux qui ont vu le jour jusqu’à pré¬ 
sent, puisque la théorie et la pratique ne sont pas, ici, en contra¬ 
diction. C'est le procédé que le général Faverot de Kerbrech pré¬ 
conise pour le cheval mis, et qui est applicable aussi bien avec les 
chevaux sur les épaules qu’avec les chevaux sur les hanches, puis¬ 
que, même chez ces derniers, l’avant-main a plutôt tendance à 
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s’abaisser, dans le pas rassemblé du départ, qu’à s’élever au-dessus 
de la ligne de la taille. D’ailleurs chez eux, pas plus que chez 
ceux qui ont le poids plus fortement porté sur l’avant-maiii, il n’y. 
a de ralentissement de l’alluve du pas, ni dans la préparation, ni 
dans le départ, par conséquent aucun reflux de poids en arrière 
pouvant favoriser un enlever de l’avant-main sur i’arrière-main. 

Ce mécanisme est clairement indiqué par les notations graphi¬ 
ques (rythme et trajectoires) des départs au galop du cheval mar¬ 
chant un pas rassemblé, i/es principes seront donc identiquement 
les mômes, qu’il s’agisse du cheval sur les épaules ou qu’il s’agisse 
du cheval sur les hanches, et, par conséquent, du cheval horizon¬ 
tal, c’est-à-dire dans l’équilibre intermédiaire : 

1" Animer^ 

2“ Placer, sans prendre sur l’impulsion, le bipède diagonal direc- 
leur dans l’axe de la marche ; 

3“ Rendre la main et laisser faire le cheval. 

C’est en cette dernière prescription que consiste le secret d’un 
bon départ ; et c’est d’ailleurs en cela, particulièrement, que con¬ 
siste l’innovation introduite, — par le mécanisme qu’a dévoilé la 
méthode expérimentale, — dans les principes de départ au galop. 
Elle est importante parce que, quelle que soit la combinaison 
d’aides employée, elle prévient le TRAVERSEa, et surtout l’agitation 
et le trouble qui se manifestent toujours chez les chevaux compri¬ 
més entre les forces qui poussent et celles quirelienuent. Évidem¬ 
ment les hommes très habiles ne tombent pas dans l’écueil des 
compressions inopportunes entre des effets opposés ; mais que 
dire des puristes qui font de l’effet d’ensemble une application 
aussi rigoureuse que peu intelligente? Ne voit-on jtas le même 
cheval, qui part au galop, calme, droit et juste, sous un cavalier 
sans prétention, — faisant tout bêtement « rêne gauche, jambe 
gauche », pour partir à droite, — s’agiter sous l'homme de cheval 
trop savant qui veut un départ exécuté selon toutes les règles de 
l’académie ? Il est présumable que ce cavalier n’est pas toujours 
doué du tact suffisant pour nuancer convenablement les oppositions 
qui sont quelquefois nécessaires ; en tout cas, il est à peu près cer¬ 
tain qu’un tel cavalier se propose d’enlever son cheval au galop, au 
lieu de le laisser se roussER au galop. 
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Départ du trot au galop. 

Les principes pour déterminer le départ au galop de l’allure du 
trot, sont les mêmes que du pas au galop. Toutefois les cavaliers 
auront soin de régler l’allure de leurs ,ciievaüx et d’empêcher l’ac¬ 
célération trop précipitée de la vitesse au moment où va s’elfectuer 
le départ. Cette pratique vicieuse habitue les chevaux à bourrer sur 
la main et à perdi-e le calme qui caractérise un bon départ. 

Dans ie dépai’l du trot au galop, le rassembler préparatoire s’ef¬ 
fectue TOUJOURS sur la base unipédaie formée par le pied antérieur 
qui marquera la troisième foulée du pas de galop. Ainsi, pour 
partir au galop sur le pied droit, le cheval retombe sur le bipède 
diagonal droit (après la projection au trot), mais en dissociant les 
battues de ce bipède par poser initial du pied antérieur (base uiii- 
pédale antérieure). L’intervalle de temps qui sépare le poser de 
l’antérieur du poser du postérieur diagonal, sert à celui-ci pour 
embrasser plus de terrain sous le centre (rassembler) et préparer 
la première foulée du pas de départ quand ce pied sera seul à son 
tour à l’appui. 

Celte transformation dit trot en galop s’opère en plusieurs pas 
d’aîfiî'a de iransüion (au moins un d’après les notations grapbi- 
ques obtenues). Ce mécanisme explique pourquoi le cheval part si 
aisément en tournant les coins : le poids de l’avant-inaiii se trouve 
forcément dirigé sur l’antérieur du dedans, et si, à ce moment, la 
jambe du dehor.s du cavalier se fait sentir de façon à agir sur le 
membre postérieur correspondant, ce membre activé prend plus de 
terrain (rassembler) pendant la base imipédale antérieure. Les 
conditions mécaniques du départ au galop sc trouvent alors exac¬ 
tement remplies. 

La connaissance de ce mécanisme explique encore l’avantage de 
renrénemenl dit « atnéricain », employé si généralement aujour¬ 
d’hui sur les hippodromes de courses an trot. Ce genre d’enrêiie- 
ment maintient la tête et l’encolure à une hauteur convenable pour 
laisser librement trotter le cheval, mais il empêclie qu’un excès de 
poids en avant favorise trop la dissociation des posera diagonaux, 
nécessaire pour que le clieval parte au galop. De plus, il empêctie 
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le cheval de plonger^ etj par conséquent, Î1 régularise considérable¬ 
ment Pallure du trot d'iiippodrome, en faisant perdre à ranimai la 
notion instinctive du moyeu qui peut faciliter sou départ au galop. 

■ t ^ - 

Changements de^pied. 

*r 

Lefi expériences graptiiques nous ont montré que les change- 
nieiits de pied ne sont autre chose que des départs au galop opérés 
de la même façon que nous avons vue au pas, dans l’équilibre sur 
les épaules ou sur les hanches. D’après cela, il est indiqué que io 
rôle des aides sera le même que pour les départs au galop : « Rêne 
droite, jambe droite », pour changer de pied de droite à gauche ; 
« Rêne"gauche,-jambe gauche », pour changer de gauche à droite. 

Mais il est indiqué aussi que la main du cavalier devra être 

/ * * 

assez HitelligeiiLe pour savoir laisser faire le cheval et ne pas le 
comprimer inulilemeiit par une action rétropnlsive qui viendrait 

P I 

à rencontre de faction propulsive nécessaire à réxécntion du mou- 
vemeiit. Ce serait faire injure au cavalier que d’insister plus lon¬ 
guement sur le mécanisme des aides à employer^ du moment qu’il 
a compris celui des départs au galop. 




































CONCLUSION 

l'équitation a la POltTÉB DE TOUT LE MONDE. 


Je ne sais ei je m’abuse, mais il me semble que les notions non- 
velles du mécanisme du cbeval, exposées dans les pages précé- 
dentes, devront singulièrement faciliter les moyens de conduite 
qui ont pour but d’agir avec sûreté et Justesse sur ranimai que le 
cavalier est appelé à diriger et à gouverner. On parle sans cesse de 
l’accord des aides qui constitue la pierre de touche chez l’homme 
de cheval ; on cherche tous les moyens de parvenir à cet accord si 
précieux, mais si long à acquérir. Il m’apparaît, d’ap.iès ce que 
nous ont montré les graphiques, que les actions contradictoires des 
aides supérieures et.inférieures, indiquées par les vieilles théories 
du mécanisme des allures, étaient seules coupables des difïicuUés 
que chacun rencontrait dans l’application des principes nés des¬ 
dites théories. La méthode expérimentale nous a montré nos er¬ 
reurs et tracé une voie nouvelle. Elle nous prouve tout le génie 
équestre de l’illustre Baucher qui, après avoir suivi longtemps la 
voie dos effets d’ensemble, a trouvé enfin son chemin de Damas 
lorsqu’il a étonné tous les vieux croyants par son aphorisme auda¬ 
cieux, mais plein de justesse : 

Main sans Jambes, 

Jambes sans main. 

C’est la clef de l’équitation de l’avenir, c’est-à-dire de I'éq cita¬ 
tion MISE A LA POnTÉE DE TOUT LE MONDE, 
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51. — Par suite d’une faute 
le. poser du pied postérieur 


dans la reproduction de la 
gauche est indiqué, à tort, 


compile.ayant précédé le poser du pied antérieur droit, alors que 
ces deux pieds se sont posés en même temps. 


• .''O- — même raison que pour la fignre 51, les poser 


et levei du pied .antérieur gauche sont indiqués, à tort, comme 
ajaiît piécédé et suivi les poser et lever du pied postérieur droit, 
alors.que ces instants ont été simultanés pour.ces deux pieds. 



















EHHATA (suihi) 


PaTiK 47, — Alinéa cofnrncnçanl /I (a ligne 17^ (ire: 

IjB deuxième temps a commencé par la Itattiie du pied gaiicfie 
postérieur* Il comprend la duree d’une Ime tripédale antérieure 

•i 

droite et la durée de la base diagonale droite qui suit; soit deux 
périodes* 

Alinéa commençant à la ligne 24^ lire: 

Le quatrième temps a commencé par la battue dn pied droit 
postérieur* Il comprend la durée de la base tripédale antéi'ieure 
gauche et la durée de la base diagonale gauche qui suit ; soit deux 

I 

périodes. 

Page 135. — Ligne 18. — Au lieu de ; l’ouverlure du compas pos¬ 
térieur, de c à fr, est inférieure, etc.... 

Lire : l’ouverture du compas postérieur, de a à b, est supé¬ 
rieure, etc. 

Ligne 2ô. — dprès les mots ; quand son poids n’est pas sur les 
épaules. 

Ajouter : Celte plus grande ouveiiure du compas postérieur, de a 
à b, est encore une preuve que le poids ne s’est pas reporté eu ar¬ 
rière, et que, là, comme dans les autres départs, rarrière-main 
était allégé pour permettre celte ouverture plus grande. 

Page 200. — Ligne 2B. — Au lieu, de : épithètes latérale et diagO' 
noie appliquées à réquitalion. 

Lire: épithètes latérale eÀ diagonale accolées au mol Éqiiüalion. 
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